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Chez Etien'me Fouli^e, Mar- 
chand Libraire dans le roaiea< 

M. D C. X C I X. 
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Mr. GALON 1ER, Tailicur. 
lAe ADAM» Selliere. 
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^1^ <3S m_ (^ w !j^ <3^ ^ <S ^ in iK 

PREFACE, 

/^ EITTS Comédie '^[èu 
^^ beaucoup plus dçfuççêf 
^ue l'Auteur. ©* /^j, ^(?^ 
4eurs n aiment ofétef^erjet, 
Itj avoit contr elle une ca^ 
halle tréS'forte, & $afty. 
tant plus à craindre ^ujflJe^ 
étoit compofée des plus fidi^ 
tieux frondeurs des SfeBa- 
des j &* Juf citée far les in^ 
juftes plaintes d'un Plagiât^ 
re qui produifiit une autre 
Pièce en Profe fous le même 

A 1 titre y 



P R E F A G E. 

titre , &* qui la lifbit tous 
les jours dans les Caffmde 
Faris, Les Perfomes.. qui 
s'interejfefit à la réiiffite de 
cette féconde Comédie du 
\jfoiieur ont publié d'abord 
que la p'emiere Jtoit très'- 
^awvaïfe , la Cour , Ôf* 
ta Fille en ont jf*gê plus 
fa'vorablettteftt y (*fit fe- 
rait à fouhdiief four eux 
que l'Ouvrage qu'ils protè- 
gent eûtuneàeftinêe'aulft 
heureufe. - ^ ' 



LE 




JOUEUR, 

COMEBIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE première; 

HECTOR frHlàtmnnf^uUUilftif 
d'unt Taileltf. 

L cft parblcD grand jour. Di!;» 









I LcïCo(]s ont rfveilW coatn&dc 
I voilïaage. 

> Qiie (eivic un Joikat eft na 
maudit méuer 1 
Ne CEtai-jejamaiiLaqmisd'unSciiiiciinicr, 
A 1 je 



6 LE JOUEUR, 

}e, ronflcrois mon fou la grafiè matinée > 
£f jem'enyvreroîslelongdela joDrnée> 
Je ferois mon chemin s }*aoroM an bon cm- 

ploy. 
Je (èrois dans h fuite un Confèillcr da Roy , 
Rat de cave ou Commis i 8c que f{^t-on ? 

peut être 
Je deviçndrois un jour auflS gras que moa 

maître > 
J*auréis ui>bon earofle i reflbrts bien lians^ 
De marotoodité )*cteplirôis le dedans ; 
A nf'eft que ccthécier pour brurquefU fofto. 

ne. 
Et teV ckaiige de mcubU I& d*kabi^ chaque 

Lune , 
Qui Jafmin au(refi>if d*an drap du fcau cou- 
vert , 
Bornoit fa gardfc-robeà(bn}uftan corpsverr^ 
Qa<e/qu*an vient. Si matin Ncrine qui c'cn- 

voyc? 



^^mm 



«ç^^™- -♦^ 



SCENE I I. 

4 NERINE, HECTOR. 

NERINE. 

QjJcÊritValere? 

HECTOR. 
Il dort* 



NERt 



COMEDIE. t 

11 Iftaroarjelevofa. 
HECTOR. 
VsL» mon MatcEc ne voû pèrfoone quand il 
dote. 

NERINE. 
Je TCQx lai parler. 

HECTOR. 
Paix » ne f>aile pas fi fort* 
NERINE. 
Ob j'catreray > te dis-je f 

HECTOR. 

Ici je fuis de garde ^ 
Et ie ne pais réouvrir qae la porte bâtarde* 

NERINE. 
Tes (bcs cailbnneniens font pour moi f uper- 

HECTOR. 
VoadfQi's-tii Yoiï mon MalcreV li natutéUihMi* 

NERINE. 
Oaand fe lefera-t*tl ?. 

HECTOR. 
Maisavant qa*n (è levé» 
U £iadra qa*il £e couche , & franchement* ^ 

NERINE. 

Achevé* 
HECTOR. 
Je ne die mot. 

NERINE. 
Oh parle, otideforceoadesré...* 
HECTOR. 

Uon Maître en ce moment n*e(l pas encoc 

' 

' sentie*. 

A4. NERI- 



8 LE JO U E U R, 

KERINE. 
Il n'eft pas rentré? 

HECTOR. 
Moo» il ne tardera goerc. 
Noos n*ouTrons pas fflacin. U a plus d'one 

aftatre 
Ce garçon li. 

NERINE. 
J Vntcns aocoor d'an tapis Tcrr » 
Dans nn maudit brelan ton Maître joâe 8c 

pcrt, 
Ou bien rédoit a fcc, d'une ame fomilierc. 
Peut être il parle au Ciel d'uie étrange ma- 
niere 

Par ordre très exprés d'Angélique aujour- 
d'hui « 

Je viens pour rompre ici tout commerce arec 
luif 

JDes (èrmens les plus forts appuyant h ten^- 
drefle, 

Ta fçais qu'il a cent fois promis imaMa)* 
trèfle 

De ne toucher îamaiscornet, carte ni dé^ 
Bar quelque efpoir de gain dont Ton cœoi fiu 
guidé , 

Cependant.... 

HECTOR. 
Je Yoy bien qu'un RÎTal domeftîqoe 
Configne entre tes mains pour avoir Aogeli- 
. que. " 

NERINE. 
Etqoandcelaiêroity n'aurois jepasraifon ï ' 
Mon caur ne peut foulFrir de lâche uahilbn , 

Ange* 



COMEDIE. > 

Angélique cotre nous (croit extraTagante t 
De rejetter ramour qu*a ponr elle Dorante » 
Loi 1 c*eft oo homme d*oidre & qui ntCÊD^ 
gromeot. 

HECTOR. 
L'Amoor fe plaie oo pea dans le d^reglcmeiitJ 

NERINE. 
UoAmaocfait» &mcar. 

HECTOR- 

Les filles d'ordiotttt 
Aiment micnx le huit vert. 

NERINE. 

D*un fort bon caraâere i 
Qui ne rçatdefesjoursceqfQe'c'eftquelejeii. 

HECTOR. 
Mais mon Maître cft aim^. 

NERINE. 

Dont j'earage • morbleo » 
Ne yerray-je jamais les femmes détrompée» 
De ces colifichets > de ces fades poupées > 
Qui n'ont pour impirfer qu'un gcaodaicdé-' 

btailW, 
Un nez de toos cotez de ubac batboUilIé , 
UflcIéTre qu*on mord pour rendre plus ver« 

meille 
Un chapeau chifbnnéqui tombe.for rbreille » 
Une longue Stinkerque a replis tortueux > 
Un haut de chauffes bas prêt à tomber fous 

eux. 
Qui fàifànt le gros dos la main dans laceia-i 

ture > 
yicooent f our tout mérite étaler leur figure. ^ 

A s ^ H^^^ 

- ■ • — 



%o LE J U EU R, 

HECTOR- 
C'cft te goût <ràprcftiit , tes cris font fopcf- 
*flosr 

Mon eo£int« 
. . NËRïNB. 

• Je vcttx tnoi reformer cet abas , 

Je ne foufFriray pas qu'où trompe ma Mal* 

trc/Tc^ 
Bt ga'on jprofite dinfî d'une tendre fbibleflc » 
Qu'elle epoufc un Joueur, un petit brelaa- 

dicr. 
Un franc didîpateur , Se dont tout le métîec 
X^ d'aller de cent lieux faire la décoUTerte , 
Oiî de )eax & d'amour on tient boutique ob- 

verre , 
£t qui le conduiront tout droit i l'HôpitaU 

HECTOR* 
Toti ferinon me parolt un tant (bit peu brutal; 
Miiis fane que tu voudras parle » pr£chc, teoi- 
> P*tc , 
Ta Maltrefle eft (coeffé?. 

. NERINE, 

Et crois* tu dans ta tf té 
Qnfe t^amôUr fur foacœur ait un fi grand pou- 
voir , 
Elle t({ fifle d'efprxt , peut-être dés Ce foir 
Dormante pat mes foins Tépoufcra. 

HECTOR. 

Tarare^, 
èft' dans nos filets. 
. NERINE. 

Et moi je te déclare . 
Ont îtVax tirerai dà aujourd'hui. 



COMEDIE u 

HECTOR. 

Bon I bon» 
NERINE. 
Q^e Dorante a pour lai Nerîae 8c la raifbn. 

HECTOR. 
£c noasaTQnsrAmoor ^ ta fçaisqne d'ordi- 
naire 
Quand TAmoar veut parler laraifon doûfe 

taire 
Dans les femmes sVntend. 

NERINE. 
Ta verras que chez nous 
Quand laraifon agir» rAmouraledeflous. 
Ton Maître eft on Amant d'une efpecçplaî- 

fânte » 
Son amour peut palTer pont fièvre intermi- 
tante ^ 
Son feu pour Angélique eft un flus & reflus» 

HECTOR. 
Elle eft après le jeu ce qii*il aimele plus» ^ 

NEROINE. 
Guy. Ceft la paŒon qui feule le dévore* 
Dis qu*il a de f argent ion amour s'éTapore* 

HECTOR. 
Mais en reranclieanffi quand il n*a pas un fou» 
Tn m'aypnè'ras qu'il eft amoureux comme un 
fou* 

,, . -.^N.E.ILJNE* 
Qh>*empfichçiçay bien*.- 

HÊCTjOR. 

Nous ne te craignons gacre » 
Et taMatrrefleencorbierpromitàValcte 
De loi donnez dans peu pour prix de Cof 
amoâiL> A 6 So 



IX LE JOUEUR, 

Son portrait enrichi èc brillans tout an tonr » 
Nous l'attendons ma chère afecîropatienceV. 
Nous aimons les bijoux avccconcnpifccnce. 

NERINE. 
Le portrait eft tout piét» mais ce n*eft pas 

pour lui , 
£t Dorante en fera pofTefleur au|ourd*hui. 

HECTOR. 
A d'autres. 

NERINE. 
N*e(l-ce pas une honte à Valere » 
£tant fils de famille > ayant encor Ton Père » 
Qu*il vive comme il fait, & que comme un 

banny 
Depuis on an il loge en cet hfttel garn j. 

HECTOR. 
£c TOUS y logez bien , & vous & votre clique, 

NERINE. 
£ft-ce de nnf me dis l ma Maltrefle ADgcH- 

oùe, 
!£t la Tcove fa fout ne (ont dans ce Païs 
Que pour un temps > 8e n'ont point de Père i 
Paris. 

HECTOR. 
Valerea dcferté la maifon paternelle y 
Mais ce n^eft point à hii qu'il ^t^tre que* 

relie i 
"Et fi Monfîeur fon Père avoir voulu fortin > 
Nous y (èrîoos encqr à ne t'en point mentir $ 
Ces pères bieq f oovcht font obftincz en diable. 

NERINE, 
Il a tort en effet d'ërre fi peu traitable i. 
Quoiqu'il en (oit } enfin > je ne t'abttfepai > 

Je 



COMEDIE. i> 

JefaislagacrreoaTcrte, ^ je vais de ce pu 
Dire ce qoe je vois » avertir na Malcrefle 

Que Valere toùjoars eft fitux dans ûi pro«' 

mefle « 
Qp'ii ne (èra jamais digne de (es amours 
Qa'tlajoii^ , qo*il jooë , & qa'U jouera coft* 

loorSy 
Adieu. 

«Bœfiieae^B^gSBS8B3BBSai^3Bf 

SCENE III. 

HECtORM 

nOn jour: ancanr que je m*ypeazconnol- 

'^ trc 

Cette Nerioe ci n'eft point trop pour non 

Maître; 
A«t*elle grand tort ? non. C*eft un panier 

percé» 
Qai.... Mail jeTapperçois. Qa'ilarairlia^ 

Oo fbopçonne aififmcnt a (à rrifté figpre 
Qu'il cherche en yain qQclqu^unquiprCtei 
triple nlurc. 



A 7 ses- 



H Le JOUEUR, 



S C E N E I V. 
VALERE, HECTOR. 

VÀlert faroît en dtfordre comme u» h$mm^ 
^iéijo'Aé toute la nuit, ^ 



Q. 



VALERE. 



CJeIIeheareeft-îl> 

Il efl... Je ne in*enfi)aTienspas«> 
VALERE- 
Tu ne t*cn (bu viens pas l 

HECTOR- 

Non» Monfîeac 
VALEJRE. 

Jcftisla^ 
pr ces fQMivaî^ difcpars > & tes impertiaen* 

CCS... 

HECTOR ^^-tr/. 
Ma ioj la yerité jëpond aux appateoccs» 

VAL ERE* 
Ma robe de chambre, euh? 

HECTOR. 

II iureencre (es dents. 
VALERE. 
Hé bien « me £iudra t'il attendre cncor long- 
temps? 

HECTOR. 
Bi£hToiUi Monfieor. YA^. 



GOMEDÎË. If 

VAIERE. fW^rtf /# fffcmênê Cr HeBctlé 
fu$t tenant ff$ rohe de êbétmhi tnttê 
dêftàyée^ 

Une Ecoîé mainff te • 
Xfit^te en ttn moment donzctroas contre 

fiiire» 
QicjefaisQiigiaodchieik Patbka}ttef{atX' 

ray 
Maodîtfea deTriéhac» ottbten jene pôurray^ 
Tu peux me faire perdfe : ô fortune ennemie ^ 
Mais me faire payer « parUeii je t'en deffie » 
Car fe ii*ay pas on foo. 

HECTOR tênéiHi totijûttrf ia rcU. 

Vous plâiroit-il» Monfieur..»^ 
VALERE. 
Terne ris <le ces coups > j*incague ta fateur. 

HECTOR. 
Vôtre robe de chambre efty Monfîeari toute- 

prétç ' 

VALERE. 

Va tecoudietmaranr». ne meromps point b 

tête, 
Yt t'en. 

HECTOR. 
Tant mieux. 

SCENE V. 

yALEKEfeuifemttt4iitJ)i»fl*ft$»ittliiJ. 
J£ TCQX dotmu 4ans ce fiuneiUl. 

. ^ Sis* 



w LE JOUEUR, 

Que je im$ malheucenx , je ne pois ferner 
iœil, 

Je ^oîsdetoascôcez, fins eipoir, (ans tef- 
fbarce» 

Ctn'aj pas» grâce an Ciel , an ^cu dans ma 
bourfe. 

lleûor....QaececpqQiaeftheareax de dor- 
mir» 

HECTOR derriertiiTheéttrê. 
Monfîear ? 
VALERE. 
Hé bien bourreau veux-tu venir» 
N'estupas las encorde dormir, miferaUe» 







se E N E VI. 
VALERE, HECTOR. 

H £ C T O R i moitié âesbMlé. 

T As de dormir , Monfieur : Hé je me don- 
*^nc au diable . 

]le n*ai pas eu le temps d*ptermon jufiaa- 
corps. 

VALERE. 
Tu dormirasdemain. 

HECTOR. 
11 a le diable au corps, 
. VALERE. 

£{t-il Tenu quelqu'un \ 



4L 



* .... HEC- 



COMEDIE. 17 

HECTOR. 

Il eS félon Tafage 
Venu maint Crcanrier « de plus on grol vi^ 

ûgc» 
Va Maître de Triâtacqni aemVftpaicoA* 
on. 

Le Maître de Mofiqaeeft encore feno». 
lU reficndroocbiea'idt. 

VALERE. 

Bon f pour cette antre affinre 
M*as-ra d^terrtf.... 

HECTOR. 
Qttf } cette honndde of oriere, 
Qpi nous preftc par heure ivîng^ foospar 
écu» 

VALERE. 
Jaftemcnt elle même. 

HECTOR. 
Ooy y Monfîear ^ j'ay tout vfl.^ 
QD*on vend cher maintenant Targent à la 
ieonefle i 

Maisenfinfay tant fait avec on pen d*adreilej 
Qu'elle m'a reconduit d'un air fort obligeant. 
ErvoDsanrez» je crois , au plutôt TOtreart 
gcnt. 

VALERE. 
J'aurois lu mille écos » ô Ciel / quel coup dé 

grâce, • 
Hc^or , mon cher Hcâor » vien (a que je 
t'cmbrafTe. 

HECTOR. 
Comme l 'argent rend tendre. 

VA-i 



%t LE J O XJ E UR, 

VAL EXE. 

Bf ta crois qu'en e0ect 
Jcu*ay poK en sjfact qo^ donner mon bitlcr. 

HECTOR. 
QpiieEefaTeraîr Iforoit didiidîff cilr* 
Vous ctesaudi bon q^ue Banquier de la Ville : 
Pour la réduire a» poinroà yous la f ouhMcez j 
U a falo lever bien des difficttbez » 
Elle eft d'accord^te tootydb temps des arréra- 
ge» 
Il ne faut maintenant quelaidootierdesgft- 

ges. 

VALËRE. 

H E C T OR. 
Ony 9 Motifieiir. 
VALERE. 
' Mds y pedfbs-tu bien» 
Qfi tes ptcnSrayie , dis r 

HECTOR. 

Ma foy je n'en fçaîs rtefi. 
PoQf nîpes bons fi^afons qu'un grand fond 

d^efpcrance» 
Sur les produits trcMRpeurs d'une repuiflancC) 
Et dans ce (iecle cy Meflîeurs les ofuriers 
Sur de pareils efiècs preHietit peu volontiers. 

VALERB. 
Mais quel gage » dis moy 9 veux lu que fH lui 
donne 

hect;or. 

Elle viendra tantôt eHe- mefme en perfbnne* 
Vous vous a jlifterez euièmble en quatre mott ^ 
Mais, Monfieur , s'Uvousplait» pour chan- 
ger de propos « Aime- 
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Aimeriez-votts tofi joncs la c&armaoce Âng^- 
que. 

VALERE. 
Si je l'aime ? Ah ce doate & m'oattage 8c me 

piqoe. 
Je i'adoce. 

HECTOR. 
Tant pis. C*efl:0D6gnefacbeiit> 
Quand yods efte& fans fond vous elles amoQ^ 

leax» 
Br qoand i'argeiit renaît votre tendrefle expire 
Votre bonrfe eft, Monfiear,pairqu'iI faot tooi 

le dire» 
Un Thermomettre fenri untôtbas ^ tantôt 

haur> 
Marquant de vôtre cœar ou le firoid oa hi 
cbaud.. 

VAtERE. 
Né croîs pas que le jeu I quelque fort qu*it 
me donne y 
Me falTe abandonner cette ainiable pecibuttt^ 
HBCTaR, 
Ou fi mais j'ay bien peur mot qu*on im 
WDs plante- là. 

VALERE. 
£t fur quel fondement peqz- tu juger cela? 

HECTOR. 
Ncridc fort d'icv qui m'a dit qu'Angélique 
Pour Dorante votre Oucle en ce moment s*ex« 

plique. 
Qpe ?ous jouez toujours malgré tous vos fer^ 

mens» 
^t qu'elle abjure cofia fis tendres fentimenr. 

VALE^ 
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VALERE. 
Dieux I que me dis-to-Ià i 

HECTOR. 

Ce qae je viens d'eoteodre. 

VALERE. 
Bon, cela ne (ê peut t onrayonlu furptendre* 

HECTOR. 
Vous eftet affez riche en bonne opinion, 
Acequ*ilineparolc. 

VALETTE.' 

Point , fans prefompcioia 
On (cair ce que l*on vanr. 

HECTOR. 
Mais Cl (ans vouloir rire » 
Tout alloit comme j'ay l'honneur de vous le 

dire, - 
Et qu'Angélique enfin pôt changer... 

VALERE, 
Je prend ic pani > mais cela ne (e peut pas. 

En ce cas, 
HECTOR. 
Si cela (è pouvoir qu'une paflion neuve... 

VALERE. 
En ce cas je pourrois rabattre (ur la veuve» 
La Comtefle fa Soeur. 

HECTOR. 
Cedeflcinmeplalt forr, 
J*aime un amour fond^ fur un boa cofre fort. 
Si vous vouliez un peu vous aider avec elle. 
Cette veuve » je aoi > ne feroit point cruelle. 
Ce feroit une éponge à preffer an befoin. 

VALERE. 
Certe éponge emie nous ne vaadroic pas ce 
foin. HEC. 
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HECTOR. 
C*eft clans foncaraâere une efpece parfaitc^i 
Un ambiga noaveaa de prude & de coquette^ 
Qpi croît mettre les cœurs à coucributioa » 
Ecquifcoc^poufèri c'eft làfaraffioo. 

VALERE. 
HECTOR. 
Un Marquis du même caraâere> 
Graad époufcoxauffi la galope k la flaire. 

VALERE. 
£rqnci cftce Marquis? 

HECTOR. 

C*e(l à vous parler net 
Vu Marquis de hazard fait par le lanfqoeiiict» 
Fort brave > a ce qu*tl dit , iomgant > plein 

d'aSaircsi 
Qu icroit deïès appas les Femmestribatairest 
Qaig^Be an jeu beaucoup > &qui » dit-oo» 

Jadis 
Effoit Valet de chambre avaat d'jêtreMarquis : 
Mais fanvons-nous i Mooficut t j'aperçois 
votre Père. 

SCENE VII. 
GEROTTE, VALERE, HECTOR. 

GERONTE. 

T^Oucemenc > j'ay deux mots à vous dire» 
-^Valcrc ; 

Pour loy j'ay quelques coups de canne à te 
pi eftcr. H B C' 
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HECTOR. 
£xcQ(cz-moy9 Monfieur* je ne pois m*ari€tec, 

J3ERONTE. 
Demeure-lâ marauc. 

HECTOR. 

II D*eft pas temps ^e rire. 
GERONTE. 
*Pouf la dernicié fois I mon Fils» }e vicnsyoïis 

dire, 
Oac vôtre train de vie cft C fort kaudaleuxt 
Qae TOUS m'obligerez à quelque ^clac fâ- 
cheux 5 
lejae puis retenir ma bile dayantagc, 
^t ne fjautois foufFrir vôtre libertinage» 
Vous elles pilier u^ de tous les ianfqueners, 
Qui font peur la jéunefTe autant detret>a:hecir: 
Un bois plein de vouleurs eft un plus leur paf- 

fagc » 
Dans ces lieux jour «t n^^it ce n'eft qoebrîgan- 

dage. 
Il faut opter des deux » eftre dupe, ou fripon. 

HECTOR. 
Tous ces jeux de hazard n'attirent rien de 

l'aime les jeux galands où Tefprit fe déployé, 
Ccft Monficur^ par exemple , pn joly jeu que 

^^^^' GERONTE. 

Tay toy» Won 1 prefent le jeu o'eft nue fur^r. 
On jolie argent » bijoux» coniraâ:s,honncur, 
£c c'eftce qu'une temme en cette humeur i 

craindre» 
Birque plus yolonticrs , * perd plus lans fe 
_^ jjUûndre. HE €• 
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HECTO&. 
Oh Doosne tilqnons pti^ iloofienr » de te 1 
SiiioBX. 

GE&OMTIL 
VôcEc coadwie enfin !iii*ctifiaiDe éi ^œiaS- 

rpox. 
Je De pois vous (ouftrir vivre de céttcfiocte» 
Vous m*avei obligé «le vDtts&rmcr ma porte, 

Qa*oii ûft du jour la wnt »&iie la nuit le jour. 

HECTOR. 
C'eft bien fait : Ces JoUeurs qui couicnt' la 

fortune, 
D»os leurs dcre^emeos re£renâ>leKit âlaLooei 
Se couchant le matin , Se (e levant le foir, 

GERGNTE. 
Vous me poaflfez à bout » mais je vous Jknj 

voir» 
> <2Qe fi vous ne changez de vie &. de inaniere. 
Je fçaniai me feivir de mon pouvoir de Pece, 
Ec que de mon courroux vous femirez Ve&u 

HECTORv 
VôciePeiea railbn. 

GERONTE. 

Comme le voilafait. 
Déraillé, mal peigne , l'oeil hagard , ift 

mine 
Oo crcHroit qu'il viendroit dans iaioiêt vrâ- 

fîne 
De Etire on mauvais coup. 

HECTOR, 

On croirott vrai de lui» 
U aJEait^rcntefoiscoupe gorge anjoutd'huy. 

GE- 
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GERONTE. 
Serez-tootbicD-totlasd'nae telle eondoîte» 
Parlez » que dois je enfin efperer dans la fiiite. 

VALERE. 
le reviens anjoard*hny de mon égaremeac* 
Etneveax pins jouer t mon Père 9 ab(bia« 
mène 

HECTOR. 
Voilà dufrnic nouveau dont fbnTils le regale. 

GERONTE. 
Quand ils n'ont pas un fou voili de leur jno« 
raie. 

VALERE. 
J'ay derargent encore , & pour vous conten - 

ter, 
X>e mes dettes je veux aujourd'huy m'ac^oi- 
cet. 

GERONTE. 
S'il eft ainfi » vraiment » fen ay bien de fa 

HECTOR ^f^rr. 
yousacquiters Moofieur > avec quelle mon- 
noye ? 

VALERE. 
Te tairas- tu i mon Oncle arpire dans ce jour. 
A m*ôter d'Angélique & la main Se l'amour ^ 
Vous fçavez que pour elle il a l'amc bleâ^Ct 
Etqu'ti veut m'enkver... 

GERONTE. 

Guy je ÇayfapenGfei 
£t je (êray ravy de le voir confondu. 

HECTOR. 
Vous n'avez qu'à parler 1 c'eft un boooine 
tondu. G£- 
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GERONTE. ^ 

Je ▼oHdroîsbicn déjaqocI'afFvrcfiitfaîtc. 
Angélique cft fort lichc , & point du tout co- 
quetc, ' * . ' . 

MaurefTedefon choix , ateceeb^adeffHa» ^ 
Va te mettre co ^lat de inciitcr /à main, 
l^ayéf tes CrcaDciers, ' ^' î 

VALERE. 
J'y vais, j'y courf;.;M«û Pcre..7 

GERONTE. 
H(5,pWtiI? 

^ ^ VAXERE. . 

Pour lortir CBticrénicht d*affiiire 
Il me manque cnvicoi? quatre ott dûq mille 
francs. ^ 

Si vous vouliez, MouCeur^/ • 
GERONTE/ 
Ah>ah, jefousenrens, 
Voos m'avez mille fois bcrcéde ces fbrnettes r 

Non , coiamc VOUS pourxcz allez bayct'^ot- 
dettes. ' ' ) 

valere: 

MaismoflPcrfcîcitoyez.. t 

GERONTE- i 

-A d'autres, $*il voit plaie.' 

valere. * *^ ' • ' 

Prcftez moy milfc.^cus, ' " 

. HECtpR. 

- . . ^^"spajronsl'inteccft .^ 

Ao denier un. . = "* ^ 

'Tal^re,^---'^^'- '' 
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ILÂ r%tm l» ^m^ mm 1 



Monfîeur... 
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., ^ ,. <5EJ10NÏÊ/ 
/ . . Icncpuisvipuççtttciîdrc. 

jcjfcwfiwÇôUKiuoaPciç^joîKd'hUy vous 

£c pour vous Faite Yoir queis loot me^ bons 

deflcinsi 
Rea4MK.coc»rgcnt, & payez par tos mains. 

Abpatbleopoûfléeoap c^cft eft^f^ raifonna- 

blc 

ÇLE«01SlYt. 
E»«lt combien eocereftes-vous.Mdevsittc'r 
"^'^■■.T- -y AXE RE. • 

Lafommcn'yfei»U».^^.^.. 

.; ' Xi Ipinme D*v4Fait rien ? 

de bien*, , j^ • r 

Vous ne rcgrctcrc« »iwcfnf iiMa dtfpcnfç, 

It nous ferons , IfcïonÇcài:,. 4a 4:b»Ce en. cm<^ 

Ecouter , je veux kécelKwcwr dernier effort i 
Ma«aprrfscela. C.^j.^^. 

' Modocez ée tranfport. 
Ôu^V tocs fetïmché votre amçfcrepofc^ . 
jTvay voir Angeliiï^^iCr »^n cœur fcpro. 

D'«xtfter foo cbnrrouxâtfja prêt d'éclater. 
.7.3 • HEC. 



}e m'eayay cravaâtlet moi fOur tous comcH- 



A vous (àirc CD rai fons claires & poficives» 
I^^nlffMrç JiMint 4eift^deiif)f,ftaiffivef» 
£c que f auray rhooncai de r^HiS HHmtjrer 

GERONT:B>iirf, . . 
Mon (ccce^D £0tiaitlQ«rfi*juBi .pas trop beau 

tiof^^.igmififimkiitàs que pouf le comco» 

dire 9 
Je TevifpfllkiMef kjFBBQBi^o (ou ttfiMR JiTpire^ 
Xf jfamsif J8tii(>{tki^i:k. £«19. * ii je puis. 
De chagriner mon Trere, & matiet «MioFils. 

SCENE viir. 

-Me. TÔOTABAS , 6ERONTE. 

TOUTABAS. 
A Vec tous les rc(peâsd*un cœur vritment 

Je ▼«c»f ffflif)V«»s^£^ir>ie(Hi pt ti9.n)du»Ulçre» 
Je (ùis pour yous (ervir , Gentilhon^çie Au* 



Poâsnu 4inaiotts ici )eu« 9 4c Sfbifice de 

Tridrac : 
Kon . Mm eft Touuhis >. Yîs^aM de ki 
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£tvôttc fcrvitcurtpotirtenulncrma Phralc. 

GERONTE. 
00 Maiftre de Ttidiac,il me prend pour mon 

îiîs. 
Qfioyvoosin^ntrc^, Monfîeor» oâtel Art 

dansParis? '. • 

^t V^ ^^ ^^^^ ^ ?^ ^^^ prefeot ea'-galtte > 
puobicvcc d'Eifp*lier? = ' - , 

TOUTABA8. 

A quel homme ay-jc aflàire? 
Comment i Jejoa^ioûûeosque-dam.coaslcs 

Etats. 
On ^ ?<^^ ^ °^^" Aruiflct him'ét'^u ? ' . " 
Qu'on onfaiw defamiUet^,<)a?0A tcntbieii 

Bcvioit (çaToir jouer avant que fcavoir lire, 

V GERONTE,/ 
Monfieur leProfcffcur avec que vos raifens 

Il faudroft tous loger aufpcjitc^^ïnialfoiis. 
TOUTABA S. 

Dççjuoy fcKt, Je vous Jriq, dp^ foiilf ^qulc. 
De Chanteurs, de Daofeurs qui montreur par 

la Ville-, , ' , 

Un it u ne homnat en cft-il plus riche quand il 

' Içaii 

Chanter re roi fa fol , danfer un Menuets 

Pavcra-i*on de Maichands U cohorte ^ref^ 

Avec un Vaudeville » ou bien «oe Courante j 
Me va«t.ilpasi)icû mieux qU'un jeune Cava- 

lier 
D»Mttl6«Attiu.i>l»itpftfelatoii«w. 

Qu'il fçachc ,quand il perd, d une a»e.«OB 
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A force de fçafoie nppclkt U fi^rtttoe. 
Qu'il appreooe tto meâier qui pac de feurs 

jfccicis 
ZoledircKiflaiitrenrichilTé à jamais. 

GERON.TB. 
Voas cftes riche â voir. 

. JOUTABAS. 

Le jeu iait vivre â Paifei 
Hombrç j'!hQaiiefl;e$gfiQ$> Fiapres > Porrcors 
' dc^Cbaife» 

Milleufuners fournis de cesobrcursbrlI]aiiT> 
Qai vooc de dcigc^jcii doigts loas les jours cir- 

cuJam, . ^ ., 
Des Gafcans >. iloapc^ d{ms>ks bcclans fi- 

Xks dievaliecs kiis osdre , &• taoc-de Demoi^^ 

fclles, 
Qoi fans le Lanfquenet , & (on produit cach^, 
J)c leqr fbiUe rcrcu fçroieiH fort bon marché 
j^tdont cous les Hyver^Iacoifinefe fonde» 
Sot rimpoft établi d'une infaillible ronde. 

GERONTE. . 
S*il eft quelque Joueur qui tivc de Ton gain , 
Pu en voit tous les jours mille mourir de tàisA 
Qui forcc2 â garder une longue ab(^inence» 
Pleurent d'avoir trop mis i (a ccjjuiflancc. 

TÔUTABAS. 
Et f *e(l de là que vient ta beauté de mon A rr.^ 
£n fiii vant mes leûpns on court peu ce hazard > 
)e fçais quand il te faut , par un peu d'artifice* 
I>*an (brt injurieux corriger la malice, 
Jk fçats dans bo Triârac quand il faut un 
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GlifTer âts diz hcureot, oU ehargjrz, ea pîpkif 
£r quand monpieiftcftfflifg^ntoficiiltfsawfta^ 

tases , 
}*en fubftitoë aoffi d'aatres •mcTeMlBrages , 
Qai n'offrant à mon gre ^e des as à coas 

coups, i ' . r:i« ', 

Me font en uaiirihitit cfifiler douze trous» 

GERONTE. 
£r Monfieut Toutabas-Toas «MM TitlMmtikl 
De venir dans tous ces lieux monciti Tflctc 
fcietice. 

Ouy > Monfieur > s -il yous plaift. 

GERO.NTE* 'l 

£c YQOsnecraigiiez<pM - 
Que Y*arme ledncfc tôm ^âtftk^im^ élcbltt^ 
Qui le long de ? os reins... 

TÔUTABAS. 

Monfiéar ,. point de «ol^n^ 
Te ûc fîits point Tcno icy poortous d^pbtrr. 

GERONTE Ar/*i»jf^* 
Makte îurd fitoufortezdela tnaifon. 

TOUTABAS. 
Kon 1 je ii*en fors qo^aptes tous ftn>ir fiiic 
leçoB« 

xshronte; 

A moi leçon, '. / ^ * 

TO-UTABAÇ.' • • 

Je veut par m'jAfÇATûîrtïtrfnw; 

Ope vocrs dcarmottez ntnàd comme vbêoj» 

méuac. ^ 

OERÔN-TB. 

Te nc/çai$ qui me lient , laut \f fuis «irfihé, 
"^ î , Que 



Qae quelquelixïns tbuficc» dottn» i pcriAC 

fermé... 
Va t'en, 
// lê pftmd pitr Ut tp^ttdu^ ] 

TOUTABAS. 

Poifqu'aiyoqrd'hay yôcre humeiir pétulante 
Vous reniiJ'aine aux. legoni^jtjli |!|a iccalci- 

trante» 
}e xevicud^ dem^inp aur la ii^coodeibiiL .^ 
GEKONTE^. - ^ '- 

KcTien. 

TouTABAS... :;. 

Vous plairoic-ilde m'avancerle moi;. 

GE RONTE /f ^fj[^fff ^04a -^-frit dehor/. 
Sortiras-tu d'ici ?tai gabier de pôceoce) 
}e ne puis refpiter > & j'en nioui^ai je M["^m 
Heureu(cmcDC mon Fils n'a pi)iuc Yur^iRi- 

pou. ) 

Il me prenoic pour lui dans cette cccatîon»"" 
Sçachons ce qu*il a fait>& fans plus ^è aj^^^^ff > 

f ' .. •. ■ 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE 
. ANGELIQUE, NERINÉ. 

ANGELIQUE. 

M On coeur fcroic bienlàcbeapr^staot 
de fcrmtnç, 
D'avoir encor poar lui de tendres 
xnouTcmens -, 
t^ttinCf ç'eneAfait, poor jamais îel'oobfîe» 
Jetievenxny raimcr, mlcvoirdema Tiéd- 
ie fcns la liberté de retour dans mou cœur > 
Ne me Yieos pas au moins patkr en Ûl fa- 
Tcur. 

NERÏNE. 
34oi parler poHi Valcre » il faudroit eftre 

foJe« 
<)ue platoft â jamaij je perde la parole. 

ANGELIQUE. 
Kc viens point déformais) pour ealmernon 

dépit. 
Rapellcr i mes fens fon air & ion cfprit, 
Cartnfçailqû'ilena. 

NE- 
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NERINE. 
De l'efprit) lui Madame, ' ^ 
Il êft fins joiirnaiicr «millci^h ^0iie kmmb' 
Il rêve â toQC moment , & ûl vit acité • - 
l>épead prefqiie to&joQtf d*ààe carte i oa 

ANGELIQJÎE. 
ModrCcetiç cft maii^nsiiaac cectatn de fa vi- 
âoiie. 

NERINE. 
MadalDf .aoyez^motyircoanois fe grimoire» 
Soovew tons ces d^pks font des hoquets d'à- 
jnoor* 

ANGELIQUE. 
Koa y rjtaloUrdcfflonccsQr efl: banni fants 
retoor* 

.N-ERINE. 
Cet hoftedmauii cœur à bientôt fait Ion 

gîftc, 
Mais il Ce ^debtear d'en déloges fi vite. 

ANGELIQUE, 
ISç ctatiis f i^ttdtt mon cionf r*.- 

NERINE. 

S'il venoir a rindam 
Avec cet air flatcnr, fournis, iiifînuaut» 
Que fous lui connoiiTez > que d*un ton pathe* 
ôqac 

Ellefe met rf fer piedf, 
H Toasditàvos pieds» non charmante An- , 

geliquc. 
Je ne veux oppofer à tout vôtre courroux» 
Qu'on feul mot , je vous aime» de |e n'ai- 
me q«c vous. 



34 LE'.JOUEU R, . 

Vôtre ame en ma.iwfir i^^cftcllc point é" 

mène ^' * :. 
Voo$ ue mediKf ricm» rom àitovitàcz la 

veiie. .,,-.,. . 

Mi/é fgrtkve 
Vous voalcz dooc ma mort, il £mic rom$ 

contenter. . ' ' : 
Peut-écife coceaoflKiit pOBit vois ié poov qt>^ 

ter. 
31 fe foufHetera d*ulte itoAtto fhttfcin^ef 
Sedoiioera dafiomcooncmie cbemtiitfe^ 
S'arrachera de cage od tonpet de «liei^aK> 
Qui ne (bac paj à lui j mais de ces air» fiw-^ 

gueux, 
Nje vooftttdQfioZipas^aooKscpi^efiftcoleve • 
U ne fè fera pas grand ma) . , > 

ANGELIQUÏ. 

I,aiâbnaîffaite. 

NERINE. 
VonsToila» gneeati Cid» bien iofimitc for* 

touti 
Ne vous démentez pstiiD» «cnra bon jw^t^'s^t^ 

bout* r 
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S C E N E I I. 

LA COMTESSE , ANG^UQUCi 

NERINE. 

LÀ COMTESSE. T 

rxT^I dit par tonc > ma Soeur > qtf*«i fiea 

^^ moi os prevèiHië 

Vous ^oûfez Ooratiré. '^ 

Ooy > f y ftift refetiiC > 
LA COMTESSE. 
Mon ccear en cft ravy , Vsflere eft tft| vrai fôtl^ 
Qai }oûeroit v^tre bien jnfi^tief au ciernier fou* 

ANGELlQjJE. 
D'accord. 

LA COMTESSE. 
}'aiine à vous veir vaincre vôtre tendrçfTc, 
Cet amoar > encre noo» , ^toic vf ne fôiblcflé » -* 
11 fàutfedé^gerdecesattachcmtns, 
Qac la raiton condamne , & qui flatent nos 
. fcnt, ■ ^ 

ANGELIQUE. 

LA COMTESSE. • 
^ lUeo'ti*0Spk|à<ÀHtiàf0dMi$lâ'^, > 
Qa'unépoQxquiduteo rcflcnt la tyftWWif, 
J'aimerois «^«Wï^iMlfci^u:/ ,tfvaricicuX| 
Coqacc,l^bo]x,«ui f«it,bmffH,€tff^n€kNi^«- 
Yvrogoe yfaascrprir> débaucha? fo^f é^tt* 



•* • 
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Que d'être un cmpotcë Joueur coiBBie tk 
Valere. 

ANGELIQ:UE. .. 
^ fçaj <}uéce àéfam cflle plos grand de tous* 

LA COMTESSE. 
yons ne Toolez donc plus eu faire y/àtte 

ANGELIQUE., 
^07* non. Danscedeflein nos bumears font 
coafocines. 

NERINE; ' 
11 a ttafej reçu Ton cong^ dans les fermes. . 

LA COMTESSE. 
C*eft bien-fait. Puis qu'enfin ?ous renoncez â 

lui, 
7e ray IVponfer moi. 

ANGELIQUE. 

r^pouicr ! 

LA COMTESSE. 

Aujourd'hui. 
ANGELIQUE. 
Cç Jouepr<}i)*à rifli^anc. 

LA COMTESSE. 

. Je^çaurayiertUoire» 
On fçaic fur les Maris ce que Ton ad'coipire. 

ANGELIQUE. 
Qooy TOUS vouiez» ma Sœur > ayeccecatrfi 

doux f 
Ce itiaioiteD réftrvd , ptendte .on aoa?eI 
époux. 

LA COMTESSE. 
X( pourquoi BOQi oiaSoMtf 1 fus-jctioncon 

gcaaiçi^fi» 

De 
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De rai lumer les fcax d*OR amour legttine : 
3*avois fait -Tcra de fbïr to«c amtc edgage-> 

ment > 
Pour garder da déhm ferotmolrckarmatit »- 
}e portois Ton portrait » St cette Tivcinage 
Me Conlagisoit 00 pea des eha^ins do TeoTagei 
Mais qa eft-ce qo'aii{K>rtiiitt quand on aime 

bien fort » 
C'ell on ^pooxvfranrqoîeonfbled'onmo/K' 

HERINE, 
Madame o'aimepaa les Maris en peîottire. 

LA COMTESSE. 
Cela caqnite- t'il d*one perte andi doit ? 

NERINE. 
C'eft irriter lis maiaulteo del'addocit. 

ANGËLIQjJE. 
Connoifleofc en Maris ?oas deticz mieux 

choifir; 
VoofonirâValere! 

LA COMTESSE. 

Oiir , ma Sœor , à loi-même. 
AHGlELIQUE. 
Maisvoot n*7 penicBpas, ctoyefl-vodsqo'il 
Toos aknt?. 

LA COMTESSE. 
SM m'aime, lui s'ilm'aimes ah qocla?e«- 

glementi 
On a certains attraits % on certain en jôum nr ». 
Qoe peribone ne peut miedif^dter t jepenfe. 

ANGELIQUE. 
Apr& on fi long«tempsdépléinejo8iflaoca > 
Vgi ait!»» font i ^m fins conprllarinn. 

I7 LA 
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LA COMTESSE, 
Et te poistAttrc^àmfidircfetioiu 
' ANGELIQ^UE. 
Siaosdottce, Scj^fo^lMca qu'il n'Mpttioi* 

çoffibk, , 
Qtte Vftiaefp<K«Otttaii«iikcoKif k»fibte» 

coeur 9 

LA iCOHT.&SSE. 
En YMa ve«fti»*}«fiUiOêMK wi/icllAaf|ig^ ^ 
La moderaÛQO M Ci%imr(BaoA parcage ; 

Mais cf fi*ir(l:fMii fêt r^^bciilmiiiifi 

attraits» 

Xt jamais mÂmmit 10 iic fi^jc Ûai jChms f 'j 
Mes fentimeof ;» ma lotor ». filoc difbrens des 
vdtiieat . , . ' . - 

Si je connois l 'amour ce n*eft qne daiM Ict an- 
cres. 
J'ay beaa os'armfr.ds fier, \t vois de toutes 
. P*tw . . 

Mille cœurs ^mODCeq^sfoJueiiRs étendards ; 
Vin Cof»fciUçs dcxobf «ji^MgDftif de fiaaéc^ 
Dorante . le Marquis, briguent moftalliaiice : 
Mais a d*Qii aoQfcia ficu je icux bico sic 

lier t 
Je pr tf tens à Valere offrir un cœur eittief » 
Tef(U»pipfciG<md:iMi(eyert»ifnB» : 

, ,.AN6*HQyE. 5., •^ 

Qui peut Tou$|iâiitf0r}(|f ruMuc de Valere » 
,- '• LA.. 'CfXMT&Sf E: ^ - ' - 

SS^ gmtM'MêimH^ ï M^ooieiitoîQorm» 
t ANGE- 
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ANGELIQUE. 
D'arnietforlmi BaSKiiti ••»•»>(«■&-: 

mes droks. 

lA COUTASSE. -. 
31 n'cDt jarous poar' tous qu'une cfiime (le> 

nie, ,..,.,. 

ttnpetkfcul^ttt vagabond • To&utF/- ' ^ 
QoAtià on teûtidirfAninnelolide^tnâiii',' 
U Ëtnt woii i^t m^Stmtj biiEBfi|Iiipd'iin 

AToJr n cc|H»roi4ik onu bouiiiiSfiif p^ 
Par i'ufïgc du monde, kàes amcoaamiu^ 

ANGELIQJJE. 

j'MtH4E«>y VimdiatclàiW- 
■ ■■ KÉ,a.i»ig, - 

Madame cft ptérojante, elk a prij Içt^F- 

Uait on noiu- 

UN LAQITAIS. 
Le MarqoiSi Mffisinc. ell iàqui monie. 
LA CQMTESSE, , 

Le Marqo» ! i^i non > non j il o'cQ|ia»Au 




4» " LE JOUEUR-, 

SCENE I r i. 

LE MARQUIS , LA COMTESSE, 
ANGELIQUE, KERINE. 

rfais tout eo ithtdrt , nn liataudit «Attbar- 
ras 
M*a fait quitter ma chaife à dcuxoa troisccnf 

pas, ' 

£t ^*y feroisefHk>r dans <ks fHncs mortelles > 
Si Pamoar poar tous fCHr nèro*efitprét^ (es 
aîlei. . c . : 

LA COMTESSE. 
Que Monficur le Marquis cft galant fîmsfii/ 
denr. 

LE MARCyjIS. 
Oh point du tout r je (uls votre humble ferti- 
' tcors ' ' ' * . 

Mais à TOUS parler net ûrnsquef^iprirÊui- 

guet 
Prés du (èxe ]z fçais medéméler d'intrigue : 
Ah jufte Ciel \ quel c(l cet admirable oèjct. 

LA COMTESSE. 
C*eftmaSccur. 

LE MARQUIS. 

Vôtre Sœur / Vraiment c'cfl fort bien fait. 

Je fous fçais gré dVoir uoeSœur anffi bdlc t 

On la prendcoit paxbku pour TÔtre Sœur fa- 

laellc, LA 
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LA COMTESSE* 
Coname i tout ce qu'il? dit il donse UD^olf 



to«r 



u*il eft fincercs on Toit qtt*il eft homme dfc 

Cour* 

LE MARQUIS. 
Homme de Cour.) moy : dod. Mafej la 
' Coor m*ennoye 9 

L.*ef Plie dans, ce pals n*eft qu'en fapef ficie ; ! 
Si loi que vous youlez un peu l'aptofoudir % 
▼oos rfDComrez le tuf : )'/ poairoit m'a*» 

grandir 9 
Jav delerptic» dacœor» plut que Seigneur 

oe France f 
}e |ottë y èc Yj ferois fort bonne contenance i 
Mais je n'y vais jaoïaisqtie par naceflit^* 
Et pour y rendre au Roy quelque civilicd. 

nerine; 

Il foaseft obligé t Monfienri deuncdepci- 

LE MARQUIS. 
}e n'y fiiis pas pl&c&r« fondaio ie perds baleine» 
Ces fadet eomplimcns fut de gtaodr |B€9 

nonrezf 
Ces jprotefiattons qui font fucilitez% 
Ces ferremens de main dont on vous eftropie» 
Ces gfaads t mbcallemensdont un Baieuc vous 

lie. 
M'ôtenc I tout moment la re(ptracion > 
On ne s'y dit bon jour que par confulfioo* 

ANGELIQUE. 
Les Dames de la Cour font bien mieux Totre 
afiàire. 

LE 



4^ LE JOUEUR, 

Pciau II fimioR M aiQNis^M Ffcçmier peur 

leur plaire. 
Leur foc» vaaîtéoeiiç ne pouvoir trqp IiAat 
A des faveurs de Cour mettre ou injul^ xat». 
M07, l'aime i |»oiUicli^flrc d^beaucez mi- 

coyetMSf . : 

L*Hyver dans un faiiceuiUvMdcf^icpfcnef 9 

Les pieér&r ks chcaoKS étendus iàftK ^^<><^i 

Tep ow i e bflauxcttc » &.c«a<cinesrai(oiis. 

ii»' Hoielftfiai&airoAtàfMBiMJ^fiiç» 

Valets» Fille de chambre» £niai^s, ipst eft 

' liopiiteti 

L*£pouz même diicrec quand il <aip^ 9)t' 

. ntik» . ; 

Me infk wm iMtmt^ M tacouclucc Cmï 

brait. 
Voilà comme ie w» QUMid par fois dans la 

Ville ., • 
Je feux bien dér<«r . • • . :; r 1 

' ICEUfNE. î 

Lém*mcretfl:fiicîlr) 
Sr ot ODOMtem Ift me pwoti ftffi» 4aiMk 

LE MARQUIS. 
C*eft ain£ <|M ievenz eots^erancTOOS : 
Jt (V»sioac«as»rcÉ> &|'atfatkfi»iidi4|e> . 
Ma4xN»slie Mdk t i c s i f t c sddoccmi i^'audM»- 

rife 9 
£t auaaé4ieiit^M*«srievoQsfiiiiii0a««a> 
Madame, il eft nop tvi]F 9ttc )erai$t<Huni 

fett. 

LA COMTESSE. 

Fy donc pccii badin f an peo de retcauë • 

Vous 



^oof me |NiHet> Mjt^Wi éncr'bnflae m- 

coDimëi* 
Ix moi d^attotfr ttieWetfr k me fait trouves 
mal. " ^■ 

LE MARQVIi. 

L'effet ii'en(erortfa^Iiëik^étftâ£itaL 

• " • N ERÎPN E. 

Elle »<mt^*eii4<<toufsbdtofei-c i» fafe| 4 , ] 
Eicemcx^itacirèltticâaADneiMGftk ' ^ '^ 

ANGELIQUE. 
Baiif >a boncbtf d*l|h'àtereil âEV««i)d«iii»|llié 
doux, ' 

LA 'COMT-lASl.--^ ^-'^V 

Comment } qii*eft-ce> plâtt il? parlez» ex- 
fifi^tra-TOQS', '^'-c'^t 

Parlez donc , parlez jonc » «ppfctkz y je you^ 
prie > 

Que mortel qtiel qu'il foie ne me dit de ma rie. 

Un mot douteux qui puilieèffléirir mon ho^ 

LE MAR'C^eJIft.» 
CroiriÀ-OD qè^ne veuve assoit tant de pu* 

denr? .* .► i 

ANCÏELïQlTÉ.- 
Mais Talere vous aime ^ & fouvciit^ • ^. 
LE MARQUIS. 
"•'t '• ' Qu'eftiéciafté 

Valere ? Un autre ici conjoinccmeiK iMff k : 
Ah n jelefçarii^yitlutfèroishibiblea.^. ,_ 
Od loge t'il -n - 

NERINE. 
Ici. 

i LE 
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I . L£ MARQXJIS, Itf^itftnM^ntdé 

Ko^s' iloos verrons dans peu. 
LA COMTESSE. 
Mais qad drotc siTez^^tousTorindy \ 
. LE MAR.CIUIS, , 

: Q«l-dfoic» ma Reine? 
Le,dfoit 4e4>iert- feafice avec celui d'aobaioe. 
VoQs me Convenez ion , ^ je vposjccmmnt 

mieux. 
$or fOUf Ton ffait afTcz q«e îe k^te les y^qz. 

LA COMTESSE. 
Vont êtes fon Marquis de pailer/dei'Ia (brre. 

LE MARQUIS. 
Jefçais ce que je di< où ie dubic m'exopocte* 

LA COMTESSE. 
Sommes noos donc liez par quelque engaga* 
■ ment ^ 

. LE MARQUIS. 
Konpa&aacrement... Mais. . 

LA COUTES SB. 

Qji*e^ceàdirr} CpmmcBC.» 
f atlez. 

LE MARQ^UIS. 
Je ne Içaypoiiu prendre en maiiidestroBi« 
pcttes. 
PonrpqUier par toac les faveurs qu'on m'a 
iaices* 

ANGELIQUE. ^ 
EkmâSoeui! 

NERINE. 
Hes faveurs l 



l i lE 
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LE MARQtJÎS. I 

Suffit» je fais difcrec^ 
£i Tçais qoand II le faar oublier od fccrcr. 

LA COMTESSE. ^ - 
On BecoAdqlc qttecro^ àu ttteadif atiftere » ^ 
11 veaccixe* 

LE MAïkQjns. : 

' Ah |>âtbleti |e Tçavray de Valere 
Qael «ft en îrous armaoele bue de Tes defîrs > 
Et 4e t}ucl drttic il vient cbtilbr flir mcibhi^ 
6ts. 




S e É N E I y, 

I. I^AQUAISy rénd4ntupihHliimiJÊi4f* 

I^Oafîcnri' c^da la f^ateée la gfoffis Coiti^f 

LE YkkKQ^Stêmmdmidamféifock*^ 
Je le lira/ tancôc. 

&. laquais; ^ 

Cecie'f eoue Dtetem 
Vous attend à tîiiec pat pour vous mefierao 
]ea« ^ - 

LE MAEQXJIS. 
^'flic attende. 

5. LAQUAIS. 
Mnniicur. 
LE MARQLUIS.' 
Encore : ah paUàoUea 

P 
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Il faut que efclu V(tiei(n3o je me 4^robe. 

robe $ .. ,,,', i * i 1 J .^ .■• * 
Qyi ijip i|nc $nm Httii^ iiuirii«wriie ans 

champs , ' * .;..:. . . 

ErqucccfoijîffusrlflW^.*.: ! i 

tnnc, 
I>ecoQlear de moraille, & tantôt fur la brone, 

jeTçais. 

' ^ • Il faudcoic,^voir on corps Je fer 
P<»iir r^fifter â tout. )*ay de l'ouvrage à faire » 

ftrairc, . /^^ 

doux/ 

LA/ COMTESSE. 

tkmmtmm ^MI fibre > il pourroit icre i 

LE MAROuIS. 
Adiettcharii)«|nM»ty àrcgrefij^tous quitte, 
Ç'eft UD pefaorfacdeau d'avou li»greHttnii& 
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5 C E NE V. 

-Lh XXMtEBSB , ANGELIQUE» 

NERIKa. . 



C 



Et homme là vous aime ^poavantable* 



. « * « * 



Je oeTOQScrayoispastà 

LA eOMTfiS:»£^ 

Il TOUS aime > 8c (on ardeQoefthBlir $ 

L^amoar qu'il a faitwAmifà*tomÊmëkatBi^ 

vellc,. y 'AV 

llaeài'^Éfo oi w li i ftl twwwt^tedcoifois. 

Il CD a donc bien Sût lapicaiiereM. jêmm» 

wxVakre. ^ , ^* > ^ ">'^ "' 

:. non: -^ '. 
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se E N E V t 

VAliERE, LA COMTESSE, 
ANGELIQUE, NERiNE. 

LA COMTESSE. 

T 

^' Anoar auprès de moy lc^iiide« 
NERINE 4 '^if^ê/iif«tf. 
U ttcmblc €Q approchaut. 

LA COMTESSE. 

J'aime un Amant tlmèle. 
Cela marqaeun bûàfond. Approchez , ap- 
,procKcz, c . I 

OoYrez ic vâttecœar les^fèiirimtaa cachez. 
Taos.dkBvoirf maSceorl 

VALERE M UCamtefe. 

Ah 1 quel bbofaoïri. Madame • 
Qae TOUS ne pectiicttited'oaTtit toute mon 

Et quel plaifîr de dire en des traofports fi 

doux» 
Que mon coear foui adort) & n'«d«re^«e 

YOttf. 

LA COMTESSE. 
L*amooc le trooble. Hé quoj i que fiutes- 
TOQf, Valeres 

VALE- 



, COMEDIE! .1 4K 

. . y.ALJSRE. . . 
Ce que TOUS- même ici m 'avez permisdcAiRi) 

NERINE* \ 
Yoid da qui pro quo. 

VALERE. . • r 

Que je feroh hcQicflV^ 
S*il vous plai Coït encore de reectôir mes tpeas» 
I.A COMTESSE, ? t 

Vous ^ous méprenez. 
, * YA.LERE. 

Non. Enfin belle Angdtqoe/ 
Ennç mon .Oncle & moi que voftidcœur &*ez^ 

pUqot» , * 

Le mien eft tpQc à tous » & fàfliais dans i» 
coeor. 

, LA COMTESSE, 

Angélique ! ^ 

/ YALERE.^ 
. ■ On ne vienne pbirnobleardenrJi^ 
LA COMTESSE.^ 

Qfi D*e(l ^oQCf^pduf .moit^vocreiCoesB.^ 
fbijpicc ? . • r 

VALERE. 
Idadam&i en ce ittooitmie û*d rkftaiyDiii i 

dire ; 
Regardez fôfeVfcur,r&^ge^fi'fjrsy^ûx 
Cor laiâé dans mon cœur de place âd'autrcs 

;feux. . ^ ./, ' ' . . / 

LA COMTESSE. 
Quoi d'aucun fsu f oac moi;TÔcreameii'e&; 
éprifc f 

VALERE. 

Quelques ciyilicez que ll9^IÀjpiiâcboxife«« /à-^ 

C L A^ 



■ r 
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LA COMTESSE. 

ANGELIQUE. 

Il ncfautpasavéc&tetk^ 
Exiger des Aman^rbp de liMccrité. 
lytetenf^» Toottloiiseàient avalez la pilule. 

rLA COMTESSÉi 
TaifezvoQS|.8*H vouS4^à)^> pttiU lidicole. 

V A L E R'E. 
Voas avez cent ytUm , del^i^tit » de 1 Vciat i 
;Tw«icesi]^lk» ndfe.u 

£C TODS éxts QO 'fiit. 

àl9€£LIJQir£« 

La modération qui tôt votre partage. 

Vous ne la mëtODtf ofiâ; , Wt Sêar , trop ca 

iifage. 

LA COMtESSE. 
IJwnfieor taot^ti ie éDÎn (fa'on & neete en 

coorroax» 
C^eft.iiii:%ttmagaiic» ii^eft loot JFaitpèdt 

TOUS. 

s GENE VI I. 

VALERE, ANGELIQUE, NERINE. 

•' ' •" ' NERINE. 
<I^Lle coàboit fi» f eM. 



j»^ 



VALE, 
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GALERE. 

Oîiy poacvoosjefbapîre, 
Et }e f oadroîs avoir cent bouches pour le dire. 

WERINE. 
Allons. Mâdamef «tioni, fierfl»evotcileiâhoe9 
9Qmt de foiblefle tm «Doim , ayez «a cœur it 
roc. 

ANGELIQUE* 
Ne m'abandooDc pmnc. 

NBRINft. 
NoD, non, laiflez-inai laîre. 
VAL ERE. 
Mais <|iit me Ccrt hélais 1 que nP9n cœur tous 

préfère, 
Q^ie {en à m^n tmoitr Qivfi fiocere atea , 
Vous ne m^écoùcez point > yous dédaignez 

mon (ett » 
De Yos beaux yeux pourtant, cruelle ileft l'oa- 

Trage ^ 
}t i*(ay ^ à'i vos htauiez cVft fait^ un dur ou- 

ttagc , 
De nourrir dans non coeur des defirsparta- 

gei. 
Que la fureur du jeu Ce œéle ou tous régnez i 
Mais •• 

ANGELIQ^UE. 
Cette paflion eft eropiorceen vfttre ame > 
Pour croire que l'amour d'aucun feu ▼ouscn- 

âame ; 
Suivez , («ifez l VâdUf de ? os empoteemens s 
Mon cœur n'en aurt point de jaloux fentl^ 
mens. 

Cl NERI- ^ 
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NERINE. 
OpténiL 

VALERE. i 

Déformais plein dc?ôtrctendfeflc, 
fNuIIe autre pa(1ion n*a rien qui m'intereAc » - 
Soutire qui oVft point vodjs me patou odicaj& 

ANGELIQUE d'un ton pluj tendre.. 
Non, ne volis prefettcc^ jamais devant mes 
yeux. • ; 

NERINE. 
VoDS mol]tfle2. 

VALERE. 
< . . Jatnah. ! : quelle rigoeur extrême \ 

Jamais:ah que ce mot eÛ cruel quand on aime» 
Hé quoy i rien. lie poiiira^cciiif vôçr«com> 

Vous voulez donc me voir raourix â vosgc- 

- «DOUX. 

ANGELICtUE. 
Je prcns peu 4'mtiii > JMonfi^r » à «octe 

vie. 
... ; . ' - NEÎIIN,E-- 
Nousallons bien- tôt voir joUer la Comédie, 

VALERE. 
Ma mor. fera l'cfFct d« mon crue! dépi^ 

NARINE. • 
j^'on Amant mort pou( oous iHxir/ met- 
. noit en crcdir« 

VALERE. 
fVotts le vottfez : b^ bien ihfaut voi« facisfaito 
CHuellCr Jli^QC Q30urir« 
U veut tirer/en éfie, 

jt ANGE. 



C O M E B I E; . ^ ft 

At^GELlQU.Etsrrefiduf. 

Que faites TOUS j Valere ? - 

nekine: 

Rë bieti i ne rcilâ pas vôtre tetidRiaiiattAt 
Qui vous prend àlac^orge, euh... • ^- « 
AUGihiClXJtl 

Tu nem'aspasdir, 
Ncrine , qu'il viendroit Ce percer i ma vcuè' r -^ 
£t je tiembtc de peur quand une éfée t(ba\i'c • 

' '' NERINE. 
Que les Amant font fots* 

- V AIE RE.' 

Puifqu'un foin generear 
Vdosiatefede éncor aux jc^urs d^un maihea-^. 

recrTf 
Non» ce n'eft point aflez de me rendre à la vie» 
Il £iat^aepacrftmoaHcfarracfe,acccndric>. 
Voèsine rendicseneorce cœur fifrccWni» 
Cecœaxfaosqoiièjotttme devieos odieux* 

AKGELIQJJÉ. 
NeciaCi qu*ea dis tu ? 

> • NERINE. 

Jedisqu'eiilimêl^e 
Vous avez moins de cœuc qu'Une pouIê'' « 
«ottillife. ' ' 

VALERfE. 
Madame » ao nom des Keox» annora de foi. 
attraits. 

ANGELIQUE. 
Si TOUS me promettiez... 

VALERE. \ 
Oîiy > je vous le promttsy ' '- 
Qiie la f ateor du jeu fortif a de mon ame^ 

C , Et 



i 
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£iÊ que i*aiiffty.pQiii Yon» Upiiis4i!4€nte fia- 

Poot t»m dci fiKOKW il «ft loûjp»» tour 
prêc. 

ANGELIQUE, 
11 fâuç cncor, ingrai, vouloir ce qw tous platci 
Qiiy » ie vous rencb mon coeur. 

V AL£R£ if*^ y^uf^ut U mdim. 

. Ab qucHe foye extrême ! 

angbliqlue.. 

Ec pour vous fau4 foit ^.qiicl point jcTOUf 

aime». 
7^ joins à ce prefeni eelni de mon PoiîtjiAit* . 

Elle lui àonnt {on Pûrtrdéf€»r/ch*d^di4' 

fit ittut 

NERÏNB.. 
Hcla&de mc^lemon» yfHl^q««t.<ft V«iei \ 

VAtBRS. 
Quel excès de ft veut! l / 

ANGELIQUE. 

Gardez rc» )e tôui prie* 
VALERE ie^tfMmt. 
^.Qjie jelegiirde \ àOelï lereftedemAyie. 
Que dis- je » je précens que ice Portraic fi &eaa 
Soit roisavecque ftioidâols h mime tombeau % 

£4.iQad mémelantorc)amaisiteDOii&%aK* 

NERINE. 
Que l'elprit d'one (Alt eCl ehaogeanc & bt- 
zarie. 

ANGELiaUE. 
Ke me croflifez donc plus Vaiece» &quemo» 
coçw.. 

Ne 



cDMEpim : n 

N« fi rcpeate pom^^i^tifittSitdcQr. 

MUtfni. 

'S«z-V99i «0% r«f HKAi de mon aœe amoQ- 
leofi. 

HBRlNfi. 
Ah que voîlâ pour rOode one époque fS- 
cheufi. . . N 

JSUêptft. 

Eft il dansfooivcu 4^^ m^risl pîtfs heorcn'ir ,* 
'Elle me rend Ain câenr ^ elle combk nîcf 
▼œax, 

M'accable de âveors»** 



^T. 







SC£N£ y ML :: 

VALE^E, HECTOR. J 

HECTOIU 

VALERE* 
JeToistomtlaii(iiarté«* vw^^^^'c» ^- 

Angeliqae m*a fait ce genereaz p$(^^. 

H£ÇTP,R. 
Q^ ItÊ faffHIaiit Cmi^ g«)f,t 99f(f ^ |i)u 
content 

Une ofunere. 

C 4 MTA- I 



5* L£r JOUEUR, 

VALERE. 

Et qui ? 
HECTOR. 

Madame la Reffource. 






. . ," se E N'E 1 X.; 

Me LA, RESSOURCÉ, YALERE, 

HECTOR. 



• ( 



V A L ER E Pémhr^pnf. * 

1^* bonjour» moneoFant, tanepevxcoa.. 
cevoic 

Me LA RESSOURCE^ 
3*^AU9 fuii okiigfle « on ne paît cbikaiicaee. 

HECTOR. 
Zlie efttjoKecocor s matsqBctfbaibréVqtti* 

Orpus^ Tçilâ CfM ftientW aafii ooireqn 'un four. 

VALERE.^ " 
STe''1rbis-tii pas Htôor que 6*eft an deuil de 

' . Coar. 
• Me f/A RESSOURCE. 

Ob > Moofieur > point du tout i )e Cm tae 

bourgebiftt • 
Qui fçais memefurer jttftememi mathoifè» 
;|^éa coènois bien poumnt qui nc'nse valeur 

pas« 
Qui iefbtktteitidreêiifiokdabaot jnlqvesed^ 

» Mail 



COMEDIE. ' S7 

Mais pour moi jca*ai poinr cccre (être manie » 
£( fi iDOii pauvre époux étoit eocor en vie. .. - 

Elle fleure. 
VALERE. 
Qpoi MonHcur là Redource efl mort l 
Me LA RJESSOURCE.- 

SubitemcD(^ - 

U'ECTO^ pleurant, 

Sobicemem hélas l j *eu fuis fâché vraîmcDC 
Au fait. 

VALERE.. 
J'aurois bcfain Madame la Reffptn et 
Be mille écus. 

Me LA RESSOURCE. 
Monlieur difpofez de maboarle.^ / ' 
VALERE. 
}e&iS) biencmendu> moo billec au porteur» 

HECTOR. 
Ex je Tcux^reodoner. 

Me LA RESSOURCE. 

Avec Ici gens d honneur ' 
€ki ne perd jamais rien. 

VALERE. 

Je veux quetu le prconcs > 
Nous faifons ici bas des routes incertaines y 
Je pouirois bien mourir ; ceniarauc'm'àvoic 
die t 

Que fur à^ g^g^ ^Qf s tu prétois a crcdir» 

Me LA RESSOURCE. 
Sur des gages MonGeur ?. c'eilune médifance» 
Je r^i,q|4c ce ferbit bleder ma confcience 
Pour dés iianiiilemens qui vaillent bienleoc 

prix , 
. ^ C s. Dû^ 



i 



©c la virillc^aiflcllc ao poinçon de Patis » 
Dfcs diamans tifez , & qo'on nefçauroïc Ten- 
dre, . ^ 
Sans rifqucr mon honncnr je ctoy que j en 
puis prendre. 

VALERE.^ 
le n'ai poar te donner vaiflcUc ai bijoux.- 

H:ECTO^. . 
Oh parbleu nous marchons fans crainte des n- 

louz. 

Me LA RESSOURCE^ 

Hé bien nous attendrons , Monfi^r, qu il 
TOUS en Tienne. 

VAL ERE. 
GonJlJïte tna pauvre enfant que ma mort eu 

certaine , 
5i je n*ai dans ce jour miUe ^cus. 

Me LA RESSOURCE. 

^H> Monfair» 
le Toudroîs les avoir • ce feroit àt grand cœur. 

VALERE. 
Ma charmante» mon cœur» maRtinci mon- 

aimable » 
]^a belle > ma mignonne, & matputeado^. 

rable. ^ 

Hî CT O R i /tfwtfjwr. 

Far pitié. 

Me LA RESSOURCE. 

Je ne pois. 

HECTOR. 

Ah que nous (btn mes toùi > 

IVns ces gens Û I AtopSeati ont des cœurs ^ 

de cailloux i . 

Safi».. 



Jjj moi donc û ta ?eax, où 4c lei'pciiisinft 
prendre. . ^rWI^ 

Rtfufcron billet eo^^^'d^ ma niain,/ ' '' 
Mais foydottc! .t. ,.' 

Laiflcz-inoi, jç i*f r-çhitch matomfqiic 

Dans le temps difficile il feut un peu s'aïdST^ 

Ah qaedkesTOus II , véùs àcvcz-lùttàxiçL. , 

Draccord, Iwnoêfjpptn* i^ f»f ;|>uif m'en d^- 

£ûre. j . . /• -' ' 

. Me LA RE.5^J90RCE. 

Adieu, 9Qé]qu*attt^£o^ n^s finirons i'a£> 

beiotnSy ^ 

^•ayw p«ç ipD^O|xrji>|^^^^^ 

Tort bien, mais v^]v»|c? ypfM que cette pcxfi- 

?!«.— » 

^ VALEULE. 

Iieflyxai. Jaitamôtcctcegroflepaftif a ^ 

C ^ ' i>i 



«à ^ LE JO U^Ê l) à, 

De ces joliÀrireÂ fdnidsquî doivent s'àflem^^ 

Uer* 

M« LA RESSOURCE. 

>Mîen. • ' 

VALERE.. 
Demeiirez donc » bû voulez- toas al len 
']|efirâi'dêPârgeocV oa celui de lAon père « ' 
/Qooi qu'il puifleactiTerDOQs tiiera d'afFaire^ 

HECTOR. 
H^ peut dire Angélique alors qu'elle appreo- 

* dra • 

QaedefoDcherFDrtrair.^ : 
'-.— VALÏ^E, 

^' £c qui le lui dira? 
Uatià tme heure au plus utd nous irons le rcr 
ftieii()rt. 

HECTOR, 
l^ansnneheore. 

VALERE. 
lOiijT vraiment: 
HECTOR. 



•• ' -j 



'4 ■ 



Te commence âme rendre* 

Yal 



ERE. 
)e oieaietcrois en ^g^ en ;nQn belbin argent. 

HECTOR*/^ nfffiderMfit. 
Sur cette tffple-ià vous anxicz peu d'argent. 

. . VALERE. 

]Din ne perd pas tôojours » jt gagnerai fins 
. doute.. 

HECTOR. • 
Votre raifennement mec le mien en déroote » 
> ^i que ce micmac ne vani; rieo dans 1$ 
frn*. 



'COMEDIE,-^ 6t' 

. , VALERE.. ,. 

Î; m*eii tirerai bien Héâor , je t'en répoû^w 
eut-on fur ce bijoa (ant ttop de complais* 
fànce... 

NjfeJLA RrSSOURCR 
Ouy je pais màrDteoaQt prêter en cdnlcience » 
}e voj des diamans qoi.répondent da prêt | 
£c qui pebTfent portei; an modefte iatellt V ^ 
Voilà les mille écns comptex dans cette bcmxfe. 

VALERE.: 
}e ▼ODS fuis obligé Madame ta Reflburce^ 
An moins neiim^iqçeïfasdejçeTenirtant&t» 
Je prétens retirer mon portrait an plutôt. 

Mk LrA R^SSOURtlE.' "' ^ 
Volontiers : n»as aimons â:chàii^ de là 

forte, ^ 

Pliu oôtK argf!iit fatigtie > & pksil nous lapi* 

Adica MeffieatSi }r &is tonte à vons l ce prix. 

HECTO.R* 
Adieu Jnifi le plos J^f qui fint dans çout Paria^ 
Vous »iies-lâ > Monfieur, une aâi on inique 

VALERE.:: 

Aux nuaxdcfefbecezil faut de l'iyemetiqae ») 

Et cet argent offert par les mains de Tainour » 

JXe die que U fottiine eft pont moi dans cf 

jouf, . 



•# 



jF^it dkficpftd^itii 
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AGTl III. 

s (^ fi NÉ P R. E U'I É R E* 

'm * t * « , , 

DORANTE, NERINE. 

•^^ DOUANTE* -^ 

Uci cftaioailerfiiftcpc^&faai ton cœur 
tiqâ^ce»? - • 

jNERlNE. 
HoQs n'ft?ecis pgs 9 MoQ^r* iSNicAnn fayet 

derire. 
• DORAI9TB* 

Dis^nloi éo0c> fi tu veux, Je fuîet de cet pleiits? 

B faut aHcr , Mèiiâtar 1 4|«Kâi«ff fiMweâilr 

DORANTE. 
Cbcrcher fefff OBé «iHc^K? Atf-«tt4«ic^«eifil£ 

' pièce 

Qai c'aiiroit Mf Ct<^ehftffef da m Mwreflî» 

N £ R I N E phuTéint plnsfctt. 
Non , c*eft de ?otre fort dont j'ai compaffioo. 
Stc'eft â vqmd^^lbir^^^cfaEfRr fondicibn. 

DORANTE* 
Qfledis-ta l 



NERINE. 

Et s'eft mieux qiîc îamsis rengigëe à Yalcrc. 

PORANTE, 
Quoi qacpotfc mén âwoiic ce oâap(bicaf« 

/ommaiu, 
)e, ne Cm pohtt ûr^kiê^lio'fafCflcJutôg»^ 

ment f > «.!>•■ 

}e fçai que cet Amant toute entière l'occupa 
De (es ardcars^potif mi jti ne fuis point la 

dupe ; 

It 1ot^w4r4b4teîcièpH)mslqM seroiir/ . 
}c dois tout au dépit « 4t rïca é hn «rnwr f ' 
}c ne veux potati Neôof >4(bier en inîurcf t 
Ni lapcUer ici 6s 6fiM»^#. (fit parjures, 

NERINE. 
^fxmsfq».vkZj AdènAenr» ce qfici*«i iâic 
pottcfoas... 

]H>RANTE4 
Tien , reçoy cette bague > & dis â ta MsUui&t . 
Qoc malgf éies dt^^Sps^BeoBm im wi i d/rifa 
£r que la mr benrcotc «ft «iw f hii^ttl 
bonheur. 

Ab/ Ah l jen*en puis pbs>YOos m^ tof^i 
leccenr. . ; 



S.G£< 



44 L Ê J O U E-TJ % 

. . SCENE IL . 

CpiONTE^ HECTOR , DORAN- 
TE, NERI NE» 

HECTOR. 

t 

ktc ils ont (igné U pair* 

6ERONTE. > ' ^ 

Taat micQXi bonjoar 9 mon fietcy 
Ci^tft'tt} hébieD?<]Q*aTCZ-foasfTOiisefics 

tout changé? 
Éiloni gay ^ vous s^'om donné vdcre coogé h 

DORANTE.. 
Vous çftcs bien ioftràk des chagrins qa*on me 
f' dôiine»' • * 

On ne me vecM point Tioloi^ci^ personne $ ' 
Ec ^gand {e pers Uf 1 cœar qai-chef che a s *élot- 

gncr, ... 

Mon Frère» )e prêtent moins perdteqoega- 
X gnen ■ .. 

GERONTE. . 
Voila des feiitimens d*on Héros de Caflaodret 
Entre nous yous aviez fort grand tort de pie-^ 

tendre 
Que far vôtre Neveo vous pudBez l'emporcer. 

DORANTE. 
Noti )j|ç ne r^cos jamais jor^nes lime flatter: 



* C OMfeî)'I È. - è^ 

la jeanefTe toujours eut des droits fur les bel- 

•les: ■ .. > ., 

l.*amour efl un enfant c|oi badine avec elldr» 
£t quand à certain âgeon-yeut (e-£iivf aimer» 
C'cft on foin fndiférèt qu'on dëvioic repri* 
mer. 

- GERONTE. . - 
Je fais en vérité ravy de vous entendre ^ 
Jtx yoat prenez la chofe iiofi qu'il la faai fiin* 

NERINE, 
Si Ton m*(;oa?pit crû toa( n'en iroit ^V" 
mieux. ^' ' *''' • ~ ' ' *' -^ ^ 

'"' '-■ DOR^AN'TIv ' '^-' i 
Mapre/ènce.eftafrez inutileences lieux» 
je tàîs de rnbnaiAbtarticliefi me défaire» > 

- '■' • '-««.KONTi. • '• '. - -^'^ 
AOezy cotifblez' tous > c*eft fort bien faitJ^MOA 

Frère* :' ' ' ^ r / -^ 

Adiev. Lep«iTxe ehfiiDti fon foci me ùit ph 

lié. 

JVoai/ecoeurfaiâ. 

HECTOR.^ . 

Moy fc j*ctt picote a pvQtili/), i 
LepauTie homme. ;: 









r • 



•, %Ch .^t ^f- ' ▼►^ <^H. ". 
• •• i'»- •.' « i .II' 

GERONTftv «KarOR. 




Oilft • Moofievr > ao petit rôle» 
Dci dettes de m^f^fM^m ».il imi cteot fa {». 

fqJff ' 
Tous voidKxWoii »'l|qilv « ceoû b T&fc 

HECTOR, 
yanraifatt^dewaiotè* 11imitiifteli(>iiiine 

de Pere l 
Ah .1 qu'à oôtre fecotsw I pcopcù fooi venez» ' 
Eocof Uttioiicpiiii fard'poqf ëcioni rainez. 

GE&ONTE. 

le le crois. 

•^ HECTOR. 

N'allez pas (ur les points yoqs débattre, 
VoT d'honnite garfon îe n'en puis rien ra^ 

oattre: 
Les chofiAiont » Monfieor % toat ta plos îaft^ 



TH plos , je voytpfOQHa^ilA^ n «y tien 9»- 

mis. r • :' 

GERONTS4 ^ 

Çme MdtMun GercffU Mroit Un têt fr^mii» 

GBRONTm 
Qqc fc Us t^^^çou oaD: } ce ik'cil.:^ mk,lP 

faife. 
LUcoôioQct* , , . « n^ 

HECTOR. . 

H»CTOR. 
Mot* 6>it^ «ftcrt ifl^ke'^ 
Ce nom n*étanc point Eût do tout à lafr«f if«; 
BVm falee de^ )oiiittri'«bii li&dktc jépt ««i-r 

veaot 
M'amii celui <i'Heâor,davilet dccaoaiiri^i 

GEItOHTB. 
Lehean nom ! Ildcvoii afifieUçi Aoeeliqae 
Pallas da nom oonsn di^ la IUflicd^|t^n»*' 

HECTOR. 

Vfurierdt mtfiicryjuif d$ Rwligun*. •*- '^ 

CE^ 



• » *■ ^/ 

, , t - .< ■ . ^ . J. 



et LÉ •JOUÈlîft, 

GERONTE. 
Tôutbeaa t «•embrouillons point, s'il ▼oùs 

plaît, les affaires, 
Je ne Ycux point pajcr Jps dettes afurafrcs. ^ 

. . Hector/ . 

Héofen Voh.Pluf ifààit d-maints partUiHen 
€fu(iH'$âAms y dont tes nonkf^attAUteK Ûf #ne- 
'titrs 

Sùàt àéàuitiftus »u U^ga\ee^ui tes fart its^ - 
SfaJJigmdtè^tiUtHè je tiens UseefUs^ 
mnttbushptlrî ^Mkmr, i^u iMmini PÉm> 

Ont Qhtenu âijéL Sentenuf^defieuti ii 

Lf fmme de dix nirlU , nntîhrey une oMe^ 
Têkr C-èotokr fé$nsriidche mn un fur fmfarile^ 
Hakm^V9itmré,e9e0,chéinp,eénté^ 
Jiitmi^èi téfé , d^fïifetf ; porm '* • " 

GERANTE, 
Oeialtes^, port^i^éele dkblé emporte ^ 
le ton maadic Mémoire km ^e tdlefirce 

HECTOR; 
Si TOQS. ne m'en ciofcz dematiS pour roui 
: troQvc^ 

Jcow^erai les Qiiidmni rouf 4 ««^fke kfcr^ 

GERONTE. 
UbcHceoo^!^•^ :.':, ^t j^^ 

HECTOR. ' 
VeplusàMMfgetdieUPiéntês. - 
Terfmpf defe^reits lifsnn HT ftàff^i^e^ 
£Jfdà lêj^ement deu» eck» ein^imnte écui^ 
\ Têur fes .mffktnmtm^ d& demx fméiènê^ 

CE» 



CP Mf.DI E. - ^ 

GERONTE. 

4 

l^cl eft CCI ce Margot j 

HECTOR. 

Menfieur.,. C'eft une fille.... 
Chez Uc\utllc' iBOu Maître... Elk cft vrai* 
aaçntge^çiUc. ^ -j. . r . . ./ 
GERONtE. ^ / j * 
Deux cens cin^tmc ^cusl . 

HEC'TplU . , V*' 
Ce D'eu ma fbkpas clicr» 
Peroandez , c*eft > Monfîcuc, un fim faic -en 
Hyver. 

GERONTE* ^. ,. \,.\/j 
]£( t^ prêtent bourreau.... 

-HECTOR tûufnant le rèU. 
Moufîeur, ppûic j'inveûivci. 
Voicy le contenn i^ nos decces aâives, 
£r ?0Qs allez bien irotc qpe lé compte fuiyaatt 
Pay^fidéllemenc fc monte àprefqQjii^l^^aAU') 
GERONTE. ;,' /.■ •. 
Voyons. ..... .^ 

HECTOR. ^ 

Premletemini JI^mc de U Serre^ . ^ 
li e/1 connu de voas. 

GERONTE. 

Et de toute la tcrrç 4 ^ r 
Cedce^Negociant, ceJSanqiiierfîfanièu}^. ^ 

HÇCTOR. . . , , 
t^ousne TOUS donnons pas de ces efFctsf y Ter- 
rcur, . .- •^•■••i- 

Cela icnt commcbaùme : Or donc ce de U 

Serre , 
5i bien connu devons & de tome la terre» 



^ LE JO UEUR, 

Ne nous doit ritn; 

Commtfnt ? 

HECTOR. 

MJii% uti'clé f« parciiiï. 

Mon aox champs de F^rus nous a6k dix mil- 
le francs. ; ' 

•Vï)ila ccrtaiacoftft^tfn^fet fort bizarre. 

tai^^il'h'ifort pas mort c*A^t^^ l'^i" «i 

barre. ' „ , . 

Les droitf hpoteattez' jur un t^^f&àtTttarMê^ 
''; ^ ^ÛERONTÈ.' 

ft E C^ O R» 

ta partie ift dcwtteiwpiftbfc». 
CèfttltitAipe . itfan un un cojit^rogt écdcs. 
11 ne faut plus qu'an coup. " . 

GERONTE lusdomnétuftm fntpf* 
'Tientnar^t , le voila» 
Pour flf'oïhïttin tncinoire i^p\ àtxluy-lâ, 
Va porter cet argent à cchiy qui f CûTuyc. 

HECTOR» 
Il iie YOtfâta jamais prendre cette roonnoye. 

GERONTE 
Impertinent , roataut jta ,7e t'tpitndray bieti 
}ïf ecôtoe ton TriAtac* 

^ HECTOR. 

Hailixirous>irltn. 



S CE. 



v^'y<*:~^^'^ >^'-^';^ ^^♦'-H*^ 




se ÉîfE ly. 

* • ■ 

CA maioeftàfrapccnonâdomiH^lâgèVfi - 

Mots te tbid ^di ifkût fcHsfféâ^mih^attni 
Il a les yeux fetttM MtAkittat'A n vcqaqr. 




SCENE y; 




;Eîire€TôR, 



j 



p Ar ▼ocre ordre i Monfîear , j'ay «vlk ^on- 
*fieiir Geronce» ' ' ' 

Qm'4e «fttreM^tooîrt âftrkfirttfWt 3e côtifé^ 
Sa monnoye eft frapéc avec un tihlip çdli » 
El de ï»i*il ài^Mii Irdtrâte'^yôt* pa$*»ft>5tt t ' 
]*ay YU chemin faifiriir i^£i Menfieut Do- 
raocc , 

MosUcQC).a?ileftA|M: 

• ■ • ■ 



i 



y4 LE JOUE U R, 

V A L E R E comptent toïijoMrs. 
y Mille deux ccQsciiiquaiDCC» 

HECTOR. 
La flore cft arrivée avccles Galioqsv 
Cela va diaSlemcot haultcr nos aîiionî. 
3'ay vcu parcillçmcntprypuq^tdrc Angc- 

hqae ; 

\y KLV.K^fr4tp4fitdjfph4^ /. 
Morbleu ce dernier coup rnc^piqnc, 
Sansles cruels rêver? dede^ui^içoups iaouis» 
[faurois cncor gagné plus de trois cens Looif. 
. , . HEÇTQR>5 A.. • 

Cette fille Monfieur de voftre amour cft folle: 

VAL ERE ^^'•rf/' 
Bàmdnm'en'doitcncôf deux cens fur [à pa- 
role. . / ;: : : ; / : 

HECTOR h tirant par U manche^ 
Monfieqr.Aootc^ jnpi : cajm^z op Pfu vos 

fens'» 
Icyarlc d'Aogcliqnç , & depyi^ ^rt long- 

! teropfti . 

*" : VALER.E. 

Ah d'Angélique, hd bien comment fuis je a- 

vecel^. • ' , ' » ♦ • 

"• ' ' HECTOR. , . . ' 
On n*y peut éuemiqax ^^ab, MonHei^ , quel. 
* le cft belle, " * .; 
£^ que j'ay de plaiCr â vpus voir racroohrf, 
^ VÀLERE.. ' 

À te direlc vray , je n'en fuis pas fachrf* 

HECTOR. * . , . 
Comment ? quelle froideur s'empare de votre 



C O M Ë D I E. 7î 

:Qoelle glace ! taniôt voasttftiez toocde flame 
Ay je corc quand je dis que Targcnt de retour 
'Vous fait faire loojoars banqueroute à i -a« 

mour: 
Vous TOUS fentez eu fond Etg^ > plus de mal- 

ïieflc. 

VALERE. 
Ah juge mieux Hcéhïc de I^Amoarquime 

prefie» 
3*ayme autant qae}amais$ mais fur ma pa(Rot& 
.J*ay £iiten ce quiccanc quelque rcfleiion 
'Je ne Ais point du tout né poot le mariagei 
l^ pareas» des enÊinsi une femmca un mena» 

ToQtcelamefaitpeur, j*aiine la hbcrté. 

HECTOR. 
£c le libertinage. 

VALERY. 

Hc^or en vérité' I . 
Il n'ed point dau'if le moâde un état plus ai* 

mablet 
Quecehitd*unjrocieut «fa^tiebU agréable» 
^ Jours font enchaînez par des plaifîrs non* 
Yeaiuc > 

Comédie , Opéra, bonne chère >• vadeaury 
ilcrahiceDtousIieuiK lajoyedc Tabondance, 
On voit régner (ur lui i'kir de 'magnificeace^ • 
Tabatières, bi jonx , fa poche eftuu crefor,^ 
Sous (es hcureufes tnaias le cuivie (jcTÎen^t oï 

HECTOR, 
itror dcYiçtttàrien- 

VALERE. 

Chaque jour , milU beilei 
D Lui 



74 LE JOUE U R, 

Loi ionclacoorpar leme , & i'ioT'icciîtchtt 

elles 
La porte à Ton afpeâ s'ouvre i ileaz grands 

baccans> 
Là vous uouTCZ toujours des geos divertiflaoy» 
Des femmes qui jamais n*ouc piî fermée la 

bouche , 
£tqut Bif le p'r'ôch*aiQ voastircor'àxaptolicbc 
Des oififs de métier , &qui toujours for eux 
Portent de tout Paris le lardoo fcaodaleuz 
Des Lucreccs du temps» là « de ces Hlles vcovef, 
Qui veulent impofer & fe donner pour ocuyeS) 
De vieux Setgncuf s toujours prefts à vous ca- 
joler, 
Des plaifàns qui font rire avant cioe dé parier» 
Plus agréablement peut-on palTer la vie. 

HECTOR. 
D*accord * maiaquaûdon perd tout cela vous 
ennuyé. 

VALERE; 
Le jeu r*a(lemble tout, il unit à la fois 
Le turbu'ent Marquis , k paifible Bau.fgeois> 
La femme du Banquier dorée 8c triomphante. 
Coupe orgueilleufementlaDuchefleiiidigcnte 
La» fans didinâion on voit aller depair 
Le Laquais d'un Comitiisavee un Due & Pair 
^t quoi .qtt*t}ii fort jaloux nous ait fait d*injo- 

fticcs ri- 

De b, paiflançe ainfi l'on vange les «âprices. 

.HECTOR. 
A ce qu'on peut juger decediCcoaiis charnMnt 
Vous voila doue en grâce avccl 'argent com- 

Tant 
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Tant mieux, pour (bcondaireea bonne po- 

Ikiqae, 
Il faodroit retirer le portrait d* Angeltose. 

VALERE. 
NooSTcrroDS. 

HECTOR. 
• Vousi^avez. 
VALERE. 
Jedoisjouertautoft. 
HECTOR. 
Tirez-CD mille ecas. 

VALERE. 
Oh non, c*dll un depoft. 
HECTOR. 
Pour mettre quelque choie à l'abry des orages 
S*il vous plaiioit du moins de me payer mes ga- 
ges, 

VALERE, 
X^oi)etedois... 

HECTOR. 
Depuis que je fùisavec vous- 
}e n*ai pas en cinq ans eucor reccucinq Ibis. 

VALERE. 
Mon Pcre te payra > l'article eft au mcmoire. 

HECTOR. 
Vôtre Père 3 Ah, Monfieur , c*c(l une mer a 

boire , 
Son argent n'a point cours quoi qu'il f oit bicii 
de poids. 

VALERE. 
Vafexaminerai ton compte une autrefois» 
J'cntens venir quelqu'un. 

Di HEC- 
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HECTOR. 

Je vois yôtrc fcUkrc» 
£IIe a flaira Targenc. 

VALERE mettent fr&mpftment 
(on drgent-dansfa fockt. 
Il fauc nous en défaire. 
KECTOR. 
£t Monfîeur Gaionier vôtre honnête Taillenr. 




S C E N E. V I. 

Me ADAM , Mr. GALONIER, 
VALERE, HECTOR. 

VALERE. 

Uel centre temps ! jc/uis votre humble 
(crvircur: 
Boa jour, Madame Adam » qaelle joye eft la 

mienne 
yous voir ! c*efl du plus loin paibleu qu'il me 
fouvienne. 

Me ADAM. 
' {Je viens pourtant ici fou vent faire ma coar> 
JMais vous joîiez la nuit I .^vous dormez Je 
jour. 

VALERE. 
•C'eft pour cette calèche à velours àf amage. 

Me ADAM. 
Ouy s'il vous plaifl. 

VALERE. 
Je fuis fort content de Touvrage. 
] faut vous la payer*, «ronge ^ar quel moyen 

Ta 
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Ta pourras me tirerdccc criAc^ncrecteo. 
Vous Mottficar Galonicr quel fujct vous a* 
meinc. 

GALONIER. 
Je Weiisfotit demaiider... 

HECTOR. 
Vous prenez trop de peiaOé 
GALONIER. 
Vous... 

HECTOR. 
Yotts faites toujours mes habits trop ^roits^ 
GALONIER. 
Si... 

HECTOR. 
Macttioees*u(èen deux ou trois endroits. 
' GALONIER. 
Je. 

HECTOR. 
Vous coufezH mal... 
Me ADAM. 
Nous marions ma fille. 
V.ALERjg. 
Qaoy fous la mariez.? Ellccft vive U gentille, 
£t /on ^pouz futur doic en être conceoc. 

Me ADAM. 
NoDs au rions grand beloin d'un peu d*argent 
comptant. 

VALERE. 
}e Yeux Madame Adam mourir à votre vue % 
Si )e... 

Me AD A M. 
Depuis long temps cette Comme œ'efl: due» 

D j ' VA- 
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VALERE. 
Qoe je fois en maraor deshonoré cent fois» 
Si l'on m'a vu coucher un fou depuis 6x moi». 

HECTOR. 
Ouy nous ayons tous deux par pieté pcoFondp 
fait vœu de pauvreté > uoui renonçons au 
inonde. 

GALONIER. 
Qi7e vôtre cœur pour moi fe laide un peu toa- 

cher> 
Notre femme eft Monfieur fur le poij)C d'ac- 
coucher. 
Donnez- moi cent écus fur étant moins des 
dettes. 

HECTOR. 
Et dequoi Diable auflî du métier dont yoa s 

eftcs. 
Vousavifcz-vOus la de faire descnfaiSi 
Faices-moi des habits. 

GALONIER. 
Seulement deux cens Irancs. 
VALERE. 
Eh maïs... fi j'en avoisi.. comptez que dans 

la vie- 
Perfonne de payer n*eut jamais tant d'envici 
Demande». 

HECTOR. 
S'il avoir quelques deniers comptans* 
Ne me payroi t-il pas mes gages de cinq ans» 
Vôtre dette n'ed par meilleure que la mienne. 

Me ADAM. 
Mais quand faudra- t'il donci Moofieur>qae 
le revienne. 

VAr 



COMEDIE. 79 

VALERE, 
Mais qnaudilTous piûra > d^s demain que 
fçait on. 

HECTOR. 
Je TOUS avercirai quand ily fer a.bon. 

• GALONIER. 
Pour moy je ne (otts point d*ià qo'on tiem*en 
chafle. 

HECTOR. 
Noa-, )€ Devis )aniais.d*aniroal fi ceoace. 

VALERE. 
Ecoutez , îe vous di& un fccrec qui >e croi 
Vousplairadansia(uice auianc & plus 'qu*2 

moy-y . ^ ^ 

Je vay me marier cour-à' fait , & moti Père 
Avec mescreanciers doit me ticccd'afFaire. 

HECTOR. 
Fottdecoupr 

Me ADAM. 
Urne faut de racgcotcçpcfidiapu 
HÇCTOR. , . ' 
Cette raifoû vaut mieux que de I^argeat com* 

ptauc: 
Mooctcz Doubles ulons. ' 

GALONIER. 

Mofiûeur ce mariage 
Se fer t-t'il bknrtôt î 

HECTOR. 
. . Tout au plutôc I i'cniagc- 

M£ ADAM. 
Sera-ce dans ce jour. 

HECTOR. 

< . Hoa^L'erpcrons» adieut 
D4 »<«- 
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Sortez , nous acteodous la future en ce lieu. 
Si Von voas trouve ici vous^âterca Taffiiirt* 

Me ADAM. 
Vous me promcttc2 donc..^ 

- 'AHc^laiffer moi faire. 

Mais Monfieur... 

HECTOR V smméiiffdehorf. 

Que <k bruic , oh parbfcu décallca. 

S. CE N E VII. 
■ VALERE, HECTOR. 

HECTOR r/4i«/; 

^Oil Wes Ocabciers afTei Wcii régalez j 
^ Veo$ devriez pourtant» en fond comme 

Voo$cftc$;* ^ ^ • ■. ' ' - 

VALERE. 
Kieu ne porte m^Uit:|ir Comme payer fc% det» 
' tes. 

- ' '^^' -HECTOR. 
Ah je ne dois donc plus ni Vrorfi)«r éélonnliisr 
Si tant d*honné(liKgens ne ks payent jamais» 
!Mais Toict le Marquis , ce héros d^ tendrefle. 

•VALERE. 
C'cft-làlcfbûpirant?... ' ^ .. 

HECTOR. 

Otjy'de nôtre Comteflfe. 

SCfi. 
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SCENE VIII. 

LE MARQUIS, VALERE, 

HECTOR: 

LE MARQUIS. 

QUe ma chaifc fe tienne a deux cens pas 

Bt voQs mes trois Laquais éloignez yoos 

aaflî. 
Je fuis inco^nétè. 

HECTOR. 
Que prcrcnt-il donc faire. \ 
LE MARQUIS. 
NVftcepasvbus', Monteur* qui vous nom- 
mez Vaïcrc; 

VALERE. 
Ouy 9 Moniieur , c'eni ainfi qu'on^m'a tou^ 
joursQOÎnmé* 

LE MARQUIS. 
Jafqoes au fond du coeur j^eh fuis parbleu 

chàrnfé. 
Faites que ce Valei à I Vcart fc retire^ 

VALERE. 
Va t'en. 

HECTOR. 
Monfîeur. 

VALERE< 
Va t'en, faut 'il te le redire. 
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S C E N E I X. 
LE MARQUIS* 

>^C,avc2 vous qui je fois ? 

VA LE RE. 

Je D'âyj>ascethouneuf# 
LE MARQ^UIS. 
CouragCyaUoos Macqm« montre delà ^gaeor; 
II craint. Je luis pouxtaut fort connu daas- 

la Ville, 
Et fi vous Tignocez fçacliezque )t faufiie 
Avec Ducs 9 Archiducs, Princes* Seigneur»! 

Marquis, 
, Bttout ce que la. Cour offre de pluseiQuif, 
Petits Maiftres ^e robe i courte & longue 

Qucuë , 
Je vante les beautezJc leur plais d^une Ireuc > 
Je m'érige aux repas en Maître Arcbiticlin» 
J'y fuis le Chanfonnier & raraedufcftin: 
Je fuis parfait en tout ^.ma vakur eftceonuèV 
Je ne me bacs jamais qu*auffi'tôt je netttc> 
De cent jolis cocbbats je me fuis déncflé. 
J'ay la botre troinpeufe>& lejsu tres-brouillé ^. 
Mes ayeux Ton c connus^ ma race eft ancienne» 
Mon trifayeul étoit Vice Baitlif du Maine i 
J*ai le vol du chapon , atnfi dés le berceau 
Vous voyez que* }ç fais Gentilhomme Man« 

ccau» 

VA, 
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On le ?oit a vôtre air. 

LE'MARQ^UIÇ. 

Jxy fur certaine femne 
Jetç^ fans j fonger quelque amoureufe flame» 
yay croavë là matiçrc aflca feche de foy. 
Mais la belle e(l tombée amoureufe de moi* 
Voos le croyez fimfpttne ^ on eft faic cl^un 

ino4ele ^ ' s 
A precendre hypoteque 4 fort bop. droit fcur 

clic > 
Et Touioir faire obftacle a de telles amours » 
C'cft prétendre arrcfter un torrent dans fou 
coucs, : ., , 

VALERÉ- 
Je necroi pas i. l^t^Cieqr , <]u*onfu(l fi témé- 
raire. 

LE MARQUIS. 
On m'aflqrc pourtaucique ?qus le voulez 
faire. . 

'VALERE. 
Moi. ^ ' ' ; 

.LE MARCLUIS. ' 
Que fans re( pcder ni rang* ni qualité 
Vous nourrilTçz dans l'ame une vcUcïté 
De me barrer fan coeur. 

VALEÏ^Ë, 

j. C'cÀ pqce inedinMvcer . 

le &ai ccfljfi'entçe pçps le fort m\t de di^^oCe^, 

' LE MARQUIS. 
Il ttenble. Sçaye^ vous Mouftcur du lanf- 

queoct . ; . 

Que;*ai déc^uoi rabattre ici TOtre cj^quct. , 
^ - D 4 VA- 
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VALERE. ' . . : 

Iç le fçais. 

LE iCï'ARQ^UIS. 

Vous croyez en vôtre humeur cauftiquc* 
En agir avec moi comme avec l*as de pique, 

VALERE. 
Moy,Monncur. ' " : ' 

• liE MARQ^aiS,. 
II me craint* Vous faites le plongeon. 
Petit noble il nazardc , entéTurtaurageon. 

ya^ere enfonce fo» eha/>eétu. 
Je croi qu'il a du coeur : je retiens ma colère : 
Mais... - ' " \ 

VALERE mettant Um^injHrfûné^e, 

Vous le vpulc^donc, iîfiu^vousfatisfairc» 
LE'MARQIJIS* 

SoD> bon> je ris. 

VALERE. 

Vos ris ne' font point de mon go0r> 
Et vosairsinfolensiie plaifçnc^oioc dn coac« 
Vous eues un faqurn. -* ' '"^ ' 

LEMARqUI?-, 

- Cela vins pUîft a dire. 

Un far, un malheureux. 

LE MARQUIS. 
Moufieur , vous voulez rire. 
VALERE mettant Vépée a la main. 
Il faut voit (ur le champ fi les Vicç«Bailli£s 
Sont il francs du collier que vou^ Latcz pro* 
mis. 

LE MARQUIS* 
Mais faut-il nouisi brpiiiUcr pourvu lot p^t 
de eloircj 
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VALÉRE. 
Oli ie Yio eft tiré ; Monfieur il le fsMt boire. 

LE MARQUIS crUnt., 
Ah » ah > je fuis blelTé. 



S C E N E X. *• 

» • . 

HECTOR, VALE RE, LE 
MARQUIS. 

HECTOR. 

• • . V 

^"«^Uels dcfleins emportez.. 2 
LE MARQUIS meitémt l'éféekUmâini y 
Ah c*eft crop endorcr; 

HECTOR. 
Ah l Monfîeoc > . arxé^Z» 
LE MAUQUIS. 
Laifltx'fi|oidoii&. ..' 

HECTOR. j 

ToQcbeact.. 
VALERE. 
_, Ceflc delccontratodret 

Va , c*e(l ao malheareux qoi n*eft pas biea i 
crsUndre. 

HECTOR. 

Qgcl fojcr...^' 

LE MARQUIS/fr«wf«rr. 
Vôtre Maitie a cetuins petits airi» 

D 7 Eç 
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rend mal à pro^qc les c]fpGtsdc craferf • 

donfîeur prend lach^wico.» it^iaec cône qa 

Toute y 

[e petit mutin : oh cela nVft pas bien .^ 

HECTOR. • 
t cncor qt^cl fujqi r ■ ^ ^ 
LE MARQ^UÏS. 
Qoelfuler? maios.qqencnir - 
loor de la ComtefTe auprès deluim^ap-' 
lie. 

ftECTOR.;: 
liable ! c*e(l avoir une vieille querelle, 
i vousofez» Monfieur* d'an coeur am- 
icttx > 

locre patrimoine ainfi jetcer les yic^ ». 
luet la Comrefle * fie nous le dise eocprc» 

LE MARQUIS. 
> je oc l'aime pas » c>ft elle qui m'adore* 

. VAL ERE. 
rons pouvez Taimec autant. i|ii*il fouf 
iirat 

un bien qaeîaoMisoa ne vous enviera ^ 
t êtes en effet un Amant digne d'elle , 
us cède les droits que j'ai lut cette belle, 

HECTOR. 
es droits fur le cœur > mais fui U bouffe 
1. 

LE MARQUIS, 
çarois bien moi que j'en aurois raison : 
li comme.il faut fe tirer d'une alFaire. 

, . I. , 

HEC- 
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HECTOR. 
N>urie2vons point befoio <I*afi gea d*e2» 
voinetaire. 

LE MARQUIS. 
Je fuis T^vi de voir que vous.ayez du cœur , 
£c que le tout fc fott padié dans la douceur. 
&ryireui; % vous de moi nom en valons deux. 

autres» 
}e fuis de vos anais. 

VALERE. 

Je ne fois pas des vôtres. 




SCENE XL 

VALERE, HECTOR, 

VALERE. ' 

TTOili donc ce Marquis , cet homme dan- 
^ gereux. 

HECTOR. 
Guy» Monfienr* le voilà. 

VALERE. 

C^efl un grand malhforeu x t 
Je craint que mes Joiieurs ne foient ibrtfs da 

Ils ont trop attendu > }*j retourne au plus 

vîtej 
}'ai dans le ccenr > Hedor » un bon predenti-f 

ment « 
£t je dois aujour4^Qi ^gtier aflur^ment. 

Hr £ C*^ 
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HECTOR. 
Vôtre cceuied, Moniteur, toujours in ktia- 

ble, 
Ces inlpirations viennent foDTCDt du Niable: 
leTotiienavertisi c'eft un fut^ matois. 

VALERE. 
Elles m'om rrinffi d^ja plus d'une fois. 

HECTOR. 
Tant Ta la cruche i l'eaa... 

VALERE. 

PaÎE : Tu Tcnj contredire , 
A mon Âge crois tu m'apprendte i niecon' 
. duite. 

HECTOR. 
Vous ne me padcz point, Monlïcur, dcTÔ- 
tieamoui. 

VAtERE. 
yon. 

HECTOR. 
Il m'en paileta peut être à Ton retour. 

pin dif treijtiae jilie. 
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A C T E I V. 

* ^ ■ 

SCENE PREMIERE. 

ANGELIQUE, NERINE. 

NERiNE. 

EN vain vous m*oppo(èz one indigne 
cendrefle » 
Je n'ai va de mes jours avoir tant de 
môlicfle r . : 

Je ac pais for ce point ni*accorder avec vous f 
Vafere u*eft po|ot bit pour éire vôtre époux i 
It teiTeoc pour le jeu desturears nompareillcs » 
ï.tc<tliOiBiiie perdra quelque jour fcs^oreilleu 

ANGELIQUE. 
Le remps le guérira de cetaveuglement. 

NERINE. ■ 
Le temps avguiente encor nu tel atta^ihementji 

ANGÊLIQaE.' 
h}e constats plus I4crjnç,» une 4i;de\ir qui^ 

m'enchante > 
Ta prendrois pour l'éccindre une peine im« 
puifTautc; 

Il eft des OGçuds formez fous des aftres ma*. 
Jins, 

Qa'ott 
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Qu'on chcric malgré foy : Jeccdeâmesde- 

ftins 
Larai(bn) Ie$c<>n(èilsi nepeu?cDtin*codi- 

ftraire , 
Je yoy le boj) pvty > ti^jlis je prens Te contraire. 

Hé bien Madame, foie, conccncez vôtre ar- 
deur» 

}*y confens , accepter pour époux on jouèar y 

Qui pour porter au jeu (on tribut Toloncaire > 

Voiis laifiera manquer même dit nece (Taire. 

.Toujours trifte ou fougueux , peftaot contre 
le }eu , 

Oo d*aYoir perdu trop » ou bien gagné trop 
peu: 

Quel charme qu*un ^poux qui fl'ataat (à ma- 
nie « 

Fait vingt maiiyais marchez toos les jours de 

Prend pour argent coûiptancd^antifiirîerfiti- 

• pen 

Bes fînges, des payez « an chantier du chat* 
bon, 

Qu'on voit i chaquejnftant prit â faire que- 
relle 

Aux bi joût de fa femme , ou bien i là vaiT* 
Telle , 

Qui vai revient, retourne, 6e s'ufeiroya* 
ger 

Chez rufurier , bien plus qa*i donner i man- 

Quandaprés queîque temps d'intértc furchar* 
gée, 

II 
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;^ Il la laiiTe, oo d'abord elle fat engagée > 

Et prend poar remplacer Tes meabtcs écartez 
ij Des diamans du Tem pie & des plats argentés. 
Tant que daps fa fureur i n'ayant glus rieo a 
j Vendre ♦ 

Empruntant tous les jours > & ne pourant 
j. plus rendre 

Sa femme figne en&n , & voit en moins d'uD 

an 
Ses terres en décret , & fon lit à l'encan. 
ANGELIQLTE. 
! Je ne veux point ici m'affliger par avance » 

LVvenement fou vent confond la prévoyance f 
, 11 quittera le jeu. 

NERINE. 
, Quiconque aime > aimerit . 

Et quiconque a joîié > toujoius joue » U 

)oiiera y 
Quelque doâear l'adit|.ceQ*cftpoipcmea<^^ 

cerie. 
Et fî vous le voulez contre vont jt parie 
Tout ce qne je poflede , & mes gag;«s d'un 

an, 
Qu'à l'heure que jp paiJe il eftdaos^wiBre««' 

Jan. 
Nous le ffMironsd'Heâoi» qu'ici je voypa- 
roître. 



se E- 
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SCENE II. 

HECTOR", ANGELIQUE, NE- 

RINE. 

ANGELIQUE* 

»*p£ voilà bienfoufBant : En quels lieux eft 
"*• ton Maîcrc. 

HECTOR ^iw*ir-*j7?. 
£a quelque lieu qu*iL (oit je répons de fon 

cœur... 
II fent toujours pour vous la plus Gncere ar- 
deur. 

NERINE. 
de n*e(l point 11 I iiiâraut> ce que Tonte de- 
mande. 

HECTOR voulant s'^échMper. 
Maraut \ je vois qQ*ici je fais de contrebande* 

NERINE. 
Non> demeure uii m«ment: 

HECTOR. 
Le temps me prefle > adieu. 
NERINE. 
Tout doux : n*c(l*il pas vray qu'il eft dant 

quelque Ii.ru , 
Où courant le hazard... 

HECTOR. 
Parlez mieux , je vous prie y 
Mon Maître n'a hanté de tels lieux de fa vie. 

ANGE- 
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ANGELKyJE. 
lien Toilà dix Loîiis : Ne me mens pas» ij 

moy 
S'il o'cft pas nay qo'il joiîe à prefent. 

HECTOR. . 

OhmafojT 
II eff bieo rerenn ^c cette folle rage » 
£c n'aura pas de goût pour le jea daTantage* 

ANGELIQ^UE. 
ATec tes faux foopçons Nexine > h^ bien ta 
Yoi$ ? 

HECTOR. 
.11 s*cB donne aajouid^hui pour la deroicre 
fois. 

ANGELIQUE, 
lijoueroitdonc? 

HECTOR. 
Il joue I â dire vray M adamc.«, 
'hUis ce n'eft proprement que par nobicfle dV 

me» 
Ou voir qu*il (e défait de fou argent exprès > 
Pour n*étre plus touché que de tos feulsac^ 
- naits. 

NERINE. 
Hé bien » ay- je raifoo ? 

HECTOR. 
Sop mauvais fort* vous dis je» 
Mieux que tous vos difcours aujourd'hui le 
corrige. 

ANGELIQUE. 

<îaoy.,. 

HECTOR. 
,N'admircz- TOUS parccitc fidclirsf 2 

Perdre 
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Perdre exprès fon argent pour D*érre plos 

Il fçaic que l'homme eftfoible... IKèmetea 

défenlè ; 
Four moi je fûi^ chamn! de ce trait de pro- 
deiice.' 

ANGEllQUE. 
Quoy ton Maître joueroit au nit^pris d'un fet- 
meot..« 

HECTOR. 
C*e(l la dernière fois , Madame, abfblamr or. 
On peut le voircucor fur le champ de bataille, 
Il fiape a droit à gauche Se d'eftoc, & de tailk: 
Il (è défend, Madame, encor comme no lioo, 
Jel'ay vûdansrcfTortdelaconvuKion > 
Maudidant les hazards d'un combat trop fa- 

nefte., 
De la bouffe expirante il ramafloit le refte j 
£t paroiflaut encor plus grand dans fon mal- 
heur , 
Il vendoit cher fon fang & fa vie au vainaneor* 

ANGELIQXJE. 
Pourquoi Tas ta quitté dans cette décadence? 

HECTOR. 
Comme un Aydc de Camp, je viens en dili- 
gence 
. AppcIIcr duTcceurs , il faut faire approcher 
Notre corps de réfcrve , & je m'en vais cher- 
cher 
Deux cens Loiiis qu*il a laifTez dans fa cadette* 

NERINE, 
Hé bien Madame } hé bien > dtes-vous (àtis- 
faite. 

HEC 



. COMEDIE.. 9f 

HECTOR. 
Xes partis (ont adz niâios > à dttiXptiohrc 

bat, 
£t les molireiis ropicbersenuDJoardecom- 

bat. 
Nous sillons pdni ferTiMiriio$arnicsndcrme« 

res« 
£t des Troapcs qû'av^^jeii rotiDommeaazU 

Uaiics. 

// prt. 
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ANGE^LIQUE, NERINE. 

NERINE, -. 

VOus rcotenââz ; '^Madatne, apr^s cette 
Pour Valerc » atmez-Yousdc belle paflîon } 



Cédez à votre étoile, époufezle'j j'enrage 
lorsque j*entens teuir ce dtfcours a YÔcre âges 
Mais Dorante qui victtt.. . 

^ ANGELIQUE, 

Ah forçons de ces lieux t 
}e dépôts aie réTôiidfe a patoîcreàfês ytut. 

Elle y en 'v dp 
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SCENE 1 V. 

DORANTE , NERINE. 
DOR'ANTE. 

l:IE*quoi vous tne fuyez: daignez aa moÎDS 

*^ m 'apprendre... 

^£t toi Necine auflî > tu ne veux pasm'enteo- 

drc, 
Vcux-iu de ta Ma!tcc(re,ijnltcr la rigueur ? 

NERINE. 
Non, MoQfieur^ je vous fers to&jours avec 

vigueur j 
Xaiilez-moy faire 

borantï:. 

O Cifl ! cetraitmedeferpere. 
}e veux approfondir un (Icruel miftetc.' 



SCENE V. 
LA COMTESSE, DORANTE. 

LA COMTESSE. 

O 

^ U courez YousDorantc ? 

DORAN> 
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DORANTE. 

O contre temps fâcheux > . 
Cherchons, a 1 Vvitcr. 

LA COMTESSE. 

Demeurez en CCS lieux* 
}'ay deux mots a fous dire , & votre ame con- ' 

tente j 
Mais non , rerirez vous > un Homme m'^ * 

pouvante , 
Nombre d'un t&e à rére i 4c dedans 9e dehors » 
Me faic même en Eté frtfTonner tout le corps. 

; DORANTE. 

)*obcïs... . 

LA COMTESSE. 
Revenez. Quelque efpotr qui vous guide» 
ie rcfpcâ à Tamour Tçaura fervir dc'biidc » 
î^'cft îlpas vray ? 

bORANTE. 
Madame... 
LA COMf ESSE. 

En ce temps les Amans 
Préjéu (cxeJ'abord font fi gefticolan». 
Qjoy qu'on fort vertueufe, iffaut telle paroî- 

trc , 
BiceU quelquefois ci^nfebien plus qu'à l'être. 

DORANTE. 
Madame. 

LA COMTESSE. 
En verit<f )'ay le coeur douloureux^ 
Qo'Angeliquç fimalteçonnoilIeTosfeur: 
^iiic n'avois pas une vertu fcvere » 
^i me^faic renfermer dans un veuvage an* 

E p 



ICO L E J O U E U,R, 
' Lr MAROyiS. 

Ei^e nous &ns façon < 
A.Valere de prffs j*aj fct'Cë ic bomoo 9 
It m*a ced^ Ic;s (iroirs qu*it avoit fur votre amc. 

LA COMTESSE. ^ 
iic le petit polcr«ii. * 

LjE MARQUIS. 

Ob palfanbleu Madame ^ 
iKcroic un Acbilei UJD Ppmpéey un ÇeTar»., 
Je voiïslè conduirois pôi nts liez ^ mon cliâr. 
11 ne faut point avôit de xAotçffc^cn Une, . 
Je fuis vert. 

LA COMTESSE. ! 

Daiis le fond j'en ayl'àmeravîc. 
Vous ne connoiffcz pas Marquis tout 'votre 

Vous avezâ combattfeèncôr j^lb^d'uiî' rival. 

^Li: MA^Qpjs. 

Xe don de'vôrfe cœer couvre detrc^ de gloire* 
PX)ur aêrrc que le pri:i; d*u^ic feule viifloiic^ 
Vous n'avez qu'àBowirnef... ' — 

LA COMTESSE., ,. 

'Non;- n<îhv fe n'^vçtiT pa^\ 
Vous expo(èr (ans cefTe à de iiouvcauz com- 
bats. . '':•' ... jc'.-. -..^. 

. . LE MAR'QÙI^Ç. ^ 
Xft oc ce Financier de nobfcflc m'ineatc , 
Qui s'eft faitdepô«pcuG(^ntiIbomnicenaDe 

heure,- ;' '''. ''"'' / \^ . 

Qui bâtit un Palaji\;fflrîeijufe|6nr^ mis ^-^ 
Danç on gtand marbre ijtiir / eh ot^,' VHbki 

Damis, 
,Lui qui ypjpït jadis jinpuroé.fur fa'poitc 

Barean 
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. inoitÇb , . ' ; 

Q^ dans.mi.Ue^ poruaicsexpoie (ks yeux ^ 
SoQ pcre t foo grand père > & les place eacoas 

lieux,' 
£0 ÛLmàiCon de Ville > eu celle de Caimpagoet 
Les faic venirtouc droit des Comtes de Cham- 
pagne» 
£1 de ceoz de Poitou, d*autant(|uepourcer« 
uin, , * * 

Loo s'appcllou Champagne» &raatrcPoi- 
teviaL 

LA COMTESSE. 
A Yos crafifports jaloux un autre Ce dérobe. 

LE MARQUIS. , 

C Vft donc ce Sénateur > cet Adonis de Robe » 
Çedod^euccnfoiipez, qui fe talc au palais » ^ 
El fçait Car des ragoûts prononcer des arrêts : 
Qui juge (ans api>el fur un vin de Champagne, . 
S'H è(ïac Reims , du Clos> ou bien de la Mon* 

cagnc, 
QiU de li vres de droit toujours debarailé , 
Porte cuifine eu poche . éc poivre concafl^. . 

LA COMTESSE. 
Non Marquis , c'eft Dorante, & j*âi fçu m'ca. 
*** défaire. 

LE MARQUIS. 
Qooi Dorante î cet homme à maintien dc- 
Donnaite > 

Ce croquant qa*â l'inftant je viens de voit (or- 
lir. 

LÀ COMTESSE. 
C'cft loi-même. 

E j LE 



W2, LE J OVl\EXI.Ry 

LE ïiktQViS., , 

£b patblca vousdtwet m'avertfr 9 
Nous noas (crions parlez fans Cq^tTàe U fale 4 
Je ne fais pas mâchant , mais fansbroit > faas 
• fcandalc, ' ' _ " 

Sans lui dponer ]e temps fçoIcn^cDt^ft ^rïer'»^ 
Poor lui vôtre fenêtre eut fervi d*efcaKer. 

LA COMTESSE. 
Vous ^tes tuibulcnc, Si vous àiez pins figdt- 
Oapbuxffoit... 

LE MARÇ^PIS^ 
La fagcOe eft tour mon apanage; 
LA COMTESS.E.^ 
Qaoi qu^in engagement m*ait to&jonrs Êtif 

horreur » 
On aurQit;i vec Tona qoelqoe afiàire de cœçr. . 

LE MARQUIS. 
Ah^parblea volontiers. Vous mechatçUillel- 
l'a me, v- ' 

Par affaire de cœur qtt'ehtendez-vous Madar 

tne? LA COMTESSE. 
Ceque vous entendez veas méiDe affar^ment* 

LE MARQUIS. 
'^Eft-ce poor mariage, où bien pour aatremenr. 

LA COMTESSE. .^ 

Quoi TOUS prétendriez, fi j'avois la fbibicfle..'.* 

LE MARQUIS. 
Ah ma foj l'oii n*a plus tent dcdcIicateHè , 
On s*airoe poac s'aimer tout autant que l'oAv 
peut, ^ 

Le mariage fuit 8c vient apr^s s'il veut* 

LA COM'Ç^EfSE., 
Je pràens que rbymên foie le bu:t de TailaUe r^ 

tt 



COMEDIE.. .103. 

Et De donne mon ccsur que par devancNotairc» 
Je veax mi bon Concraârfurdeboopaçche- 

Et 000 pas no hymen ^a'on rompt le lende- 
main. 

LE MARQUIS. 

Votisatmcz chaftcmcnt -, je vous en fcliçîtc , 

£r je me donne à vous avec rout mon mérite s 

Quoi que cent fpis le jour on me metteila 
main 

Des partisà.fizer unEmpereur Romain. 
LA COMTESSE. 

Je croy que nos deux cœucs feront toûjourf fi« 
délies. 

LE MARQ17IS. 

Oh pacblça nous vivrons comme detuToQt- 
tereRes. 

Pour vous porter» Madame, un cœartoa$ 
dégagé » 

3e vais dans ce momeut fîgnifier congé 

A dcsbeancez (àos qombre â qui mon cœur re- 
nonce > 

Et TOUS aurez dans peu ma dernière répodfe. 
• LA COMTESSE. 

Adieu» fafl^ le Ciel, Marquis, que dans ce jour 

Ua hymen foit léiceau d*na fi parBût amouré^ 

IKSIKW!R9B(9iR3P»iSIirWMWWWw9ik 

se E NE V II. 

' lE MARQUIS fe»i. 
UE* bien, M^r^uis,Ctt vot5,tbut rie d ton me- 
. ^ me, E,4 Vi 



xÔA LE JOUEUR, 

Le rang» lecoear, lebico) toucpouttoifplli- 
ciîc. 
Tu dois être comenc de toi par roue paTs t 
On le feroit à moins , alloua > faute Marquis : 
Quel bonheur cft le tien ! Le Cteli ca naillance 
Répandit fur tes jours fa plus douce inâuence f 
l'u fuS) jecroy, palcri par les mains de l'A- 
. mour: 
N*es tu pas fait à peindre ? £(l- il homme à la 

Cour 
Qui de la tcte aux pieds porte meilleure mine , 
XJqc jambe mieui faite , une taille plus fine » 
it pour refprit parbleu tu l'as dt-s plusexquis i 
Que te manque 1*1 1 donc? Allons , Xauce 
Marquis» . , ; 

La Nature ) le Ciel , 1* Amour » & la Fortuné 
De tes profpeiirez Font leur caufe commune ; 
Tu (outiens ta valeur avec mille hauts faits» 
Tu chantes, daafes, ris» mieux qu*bn ne fit 

jamais • 
Les yeux à fleur de téie » & les dents alTez bel- 
les i 
Jamais en ton chemin trouvas tu de crueHes ? * 
"Ptés du fêxe tu vins « tu vis > & tu vainquis > 

Que ton fort eft heureux f Allons faute Mar- 
quis. 

SCENE VIII. 
HECTOR, LE MARQUIS- 

HECTOR. 

ATtendez on moment. Quelle ardear vous 
ttanfpottè î Htf 
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H^qooi, ïldi^eor, coscféul tous foutez de 

LE MARCtUIS. 
Ccft 00 |Ms<ie ballet que ie ?eair repayer. 

... . HECTOR. :• / 
Mon Maicre qui me fait vous le fera danfèr f' 
Moofieorv^^'oqsToulez. 

LE MARQUIS. 

Qae dis tu là» ton Maigre ): 
HECTOR. 
Oiiy, Monfieuri,,â l'iud^ac.voud'aneZToic 
parole re. 

LE MARQUIS, 
£o ces lieux je ne puis plus loi.g temps m'ac* 

rérer , 
Pour caufè noas devons tous deux nous éviter; 
Quand ma- vccve me prend je nc(uis plus r rài- 
rablpi ,.. . ' ^ 

Il e(l brutal > je fuis emporté eomnteuo dia- 
. bjc, . • 

Il manque de ref^t^â pour les Vice.. Baillife , 
£c noi/ji .actions du bruit. Allons (auce Mar« 




S C EN E IX. 

.' HECTOR: /î»/. • : 

A I-lons faute Marquis. Un tour de cette (bf te 

Eft volé d'un Gafcbn où le diable m*emi- 

.porte;? "'•. ' 1- • 

Il vient de ia Garonyic.* Oh parbleu dins et 

temps . t.- ; - . , , E -S J* 






ic6 CE JOtîiEURV 

Je n'aurois jamais crû les Marquis &^«dciits. 
}c vis : & cepl^iidûittnloà MaiOse & l'agonie 
Cedeeo un^Lanfqfienceà (oamâuvairgçoté. > 
Le voici, Tes malheats to (on fcooc foar 

([crits»'- ■.. '••••'! ^' '• "[ 

Ilatoutle vifage&rair d*impcetnief ^is« 






Y^ssai.aB&.^a.sis^£^s^ 




' S e E N E X. 

VALERE, HECTOR. 

VALERE. 

..... • - - ' . 

I^On TEiifer en cottrroi»& toutes 69 fories. 

•*^ N'ont jamaiscxcrcëdctcllcsbarbarics, . 

Je te loue 6 rfeftia de tes coops redoubles t 

}e n'gi plus rien à perdie, & tes vceoifonr 

aimblez} 
Podranbavtreticorlafareuri^oi't^aiiime, - 

Tu ne peux lien (ur moi , chetcbe une autre 

▼iâimc. 

HECTOR. : , 

llcftfcc. 

De ferpens mon coeur eft dévora > 
Tout femble. en un snomem contre mot con- 
"jûréî - . ' 

Parle > .as-tu jamais vu lefort j8c fon caprice > ^ 
AÀ:cableruh:mortèlavecpiâsd*miuB^«tb I 

Le i9ieax alMiatr , perdre tous les pictfs>i; 

Vint 
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Viflgt fois Je coapç'gorgci & toûjotiri pre- 
mierbrif. 

It^ondmoi doifo bcraricaQ. 
HE'CTOR. 

Maisce n'eft pa^ ma fiiacd. 
VilfLERE. 
Ai^ni w de tes fcHirs trakli ton autfG haiiee. 
^tctQtli ta«aaliceabieavfç6rriiinp(rher 
£c ta ne me flactois que pour mieux m*^(N]f- 
fer. 

IJaos Tétat où je fuis je puis tout cmteyirendrîf, 

Confus, defelpeté» je (discret à me pendre. 

HECTOR. 

Henreufement pour ? eus. voas n'avez pas un 
• fou, 

ï>oot TOUS pui/Hca,!MAnfl[eiîr, acheter un 
licou. ' > 

Voodiiez- voas Couper > 

VALEKE. 

QBeia^foodfet'é<nafè: " 
Ab charmante. AngeLique en l'ardeur qui 

m'cmbrafe» * 

Avos feules bontfezTjc Veilriavoir recours > 
JcA -ain^Rii que yous > m*aimcriez- vous coii- 

jours ? 
Mou cœur dans les cranfports de U Carettr tx^ 

trême . :: 

J^^^biwW'HwaieétcuxV pir «yu'ctifin il 

HECTOR. , ,- ' 
'Wt iiwiflSr^A'à'Jib^d ,V èù paeiin fort nô«- 

•-- E% ^ ' • YA' 



/ 



io8 ' LE JO U EUR, 

..YALERE. . 
Calmons le dcfefpoir ou la Fureur ni©!i?tc , 
Aproche ce fautcuiU va me chercher un Li vrc« 

HECTOR. 
Quel Li?rc foulez- vous lire en vôtre chagrin ? 

VALERB: 
Cclat qui te viendra le premier foos la main. . 
il m'importe peu» prens dans maBiblioihe- 
''..que. • . . : * 

HECTOR. 
Voila Seneqoe. 
: . VALERE. 

Lis. 

HECTOR. 

Que je life Senequc ? 

VALERE. î 

Oîiy • ne fcais tu pas lire ? 

HECTOR. 

Hé vous n'y penfcz paf , 
Te n'ai lô de mes jours qote dans de» Almanacf . 
•^ VALERE. - . \ 

Ouvre» &li$auha7ard. . 

HE C T O R. 
Je vay lemettreco-pi^es* 

VALERE. 

Lis donc. ,. 

HECTOR///. 
. ChaHTM Vi. I>uàiéptitdc$richoftf. 
td rottnne opt 4ipx ytn* à^sktèiUmm^n» 

fùnietsj ^ _ 

riw hs àiiftt d'ici' è4^fontf4¥x O- r^f^ert^i 
LeurpoffiffioH troMe, CT Unt ftttt tft i^gwt^ 
U f^et^p$i4U^l9émàilfm$rt^^ 



COMEDIE. io9r 

LotfqaeScneque fie ce Chapttcc é(oqiicot» « 
Il ayoic comme tous perdn tout (on argcoc*. 
VALERE /e/*v^/^ 

Vingt fois le premier pris l Dans mon cœur il 

Des moavemensderag^. .Allotis pour fuis 2 

achevé. 

, HECTOR, r ■' \ 
Vor eft cçmme une femme , on n*y ff4Hhit 

tùMcher 
^elecmMfpéitdmowtnes*yU'$ffe '"ti^cber^ T 
L'mh ^ Vautré en eetemfsfi-tûfi^u'onlêji 

mdntê 
S9nt deu»ffr4nij réméré f four /f PhUefi^hig^ 
N*ayant plus dc.Maiftrefle % 9c n'ayant pas ua 

fou :, ^ : 

Noas pbilofbpherons maincenanc touc le &u. 

yALERE. 
Qe mon fort déformais vous ferez feqlç^cni 

bitre. 
Adorable Angélique. Achevé tpn^Cl^treO 
«ECTORi., ' ^ 

Si«f /•«/-//... 

VAtERE. 
Je bénis le fore Se Tes re versy 
Paifqn*aB hcnieax inall&eiu:,i)9«^ei)gagÇx^ 

ïinydonc. HEÇTipR. 

- ifif^ fétttf''U^dj4t^nétt/^refMm^hê ' 
Moins on m de riche jfe^ O" moins on «* depMtnê 
^*tfiffoffeder tes btens ^ueff4.vetr s* en f^ffer ^ 
Que ce mot cdbien dit l & que c*eft bicn.pen« 

frr > 
' **'^ r ' • ^ * ^ ■ 

- , . ' E 7 . -^^ «4 

f 
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xjnf L't JOUEUR, 
Ce Seooqoe, - Moniieur, «ftiiiirezceUeiit Bontf- 
ancy ^ 

EtoicildePàrrs;: 

NoD« ilciloiccleRôme.- 

HECTOR. 
Ak 1 Monfieur, wét mônn^És uo joai (Ur on • 

VALERE. 
Il £for<|ftè de mes maàx Mftt jeineMitre» 

de ?ivrc > 
Ladtkre, tcÛa «tèd^tfôifBeléftr. 
'; H&OTÔà. 

Si vous ?OQlicz , Monfieor > chapterooP^tîc 

Votre Maître à ck«ntereft4ci, laMofîqae 

VALERE.. 
Qdeje^nril 

hï!<:t<)*. 

Mooiieor. 
VALEkÉ. 
iQué jechâute bf^arretOi 
}è>vèài1ii«^nkrafcr , la^^ftbofArdeâa 
Qoi pour moi déformais devient iafu^pèftt* 

ble. . HÉèTOR. 
V^usla rrdùtTéx'^ùrtaAi^ tàht6tbîen agrea- 
* hlti 

Qtf un Jbîièur cft bèûteox ! fa^pcchécftiid 
••tréfof» — . > 

Sons (es hetircnCes mainije cnine devi^Kér » 
Mliez-Yous. . V -* .VA* 



r^^lî ^ --^ ^'^ 



' ' Afi ' iTjcTcBS redoubla 9^a.ÇQlcr^r o 
Mnn/iearcootraigjBCZ-n>ttS> 7 aptrçois votre 

' m 




GERONTE,hMALERE , HECTOR. 

pOuf qncl fojct »"mon Fils » criez -TOUf donc 

fi fort ? 'T ~ -^ 

ïft..cc toiinaltcuti^ax. » , ^ui ça«fe (00 ^^nfï 

. pbit? ~- % . . . . j 

'VÀLERE. : 

"H$CjOR,> . 
Ce font des vapeurs de iporMe» 
Qttii^owTont à lavette > «cqueScocquceXf 

GERON:T<E;fc 

aa:c«^ccàdiie.Scncque> 

HECTO&i^. "1: V-r. -^ 
Oaf , /Moô^ieuf ^maintenant 
QïKooiisoei'ûiionjpUwn&ïrc unique ^Ccc»^ 

Ccft la Pbiiofoplvie ,'& Toïb! nÔMie^Wm , , 
Ç*<fftS€Bequc.. ^^ 



lia LE J O U E U H, 

gerq^tev 

Ta^r^ieUT, il àpi'épd à bien Tivrct 
Son Lîyfeeftk'dmirable,& pléiô d'roftraâions 
£c leud rhoinni6*brata1niaiftredcspa(Sons. 

HËGTOA.'^ ^ • 
Ah fî Toasaviez lu Coa traic^<les Riokf ft^» 
£c le mépris qu'on doit fkîfc de fcs Malcreflcst 
Commie la femii^ icin Vft^ioHxn vtaiRf|fM9|9| 
Et que loïfqô*6try toîchc... oû^iS denheûrt II: 
Qu'on gagtfe quand oiupcjBd.^. gue l*amoQC 

dans nos àm es... ' ' ' ' 

Ah que ce Livre là coonoiMt bien les fenimes 

Heâor en peu de remp« eftdevenn Dod^eur. 

Ouy 1 Monfieuf > je fçaurai tout Seneqwpac 

'*' cœur. " ' • '^ .' -» . i.', ' |f 

GERONTE. ^ ' " 
Je tous cberbheetite^ lîeuViaytc' impaWncc; 
Pour vous dire, Çifin/ils , que vôti^hjrWcn 
s'avance: •'- -' *' * ' ^' 

Je quitte le Notaire, & faf tû' Ms pmirè^ '' 
Qti^i d'une & d'antre part me *|«toîîTcnt con- 
Tchs i - ^ •• 

Vous avez vô |e ctois Angclrqûe, &j'e(j>cii 
Que(on con(èmeiiienr... ^ - i 

VÂLEKEi 

. Non pas encôrg iH'^Peti^^ 
Certaine af&irc rtv'a... 

* • GERONTE, ' 
' ' Vrahncntpoproo Amâht ^ 

Voos faites vojr> monFilsi). bien pcnd'cm- 
piaffements > ' » 

> • 



COMEDIE. 11} 

Coorez- y, dites loy que ma joye eft e«r£fn«. 
Ope charmédcceoœud danspea j*iray iiioy>. 

ménK 
Loi faire compliment 8c ren^bralTer... 
. ; HECTaR? \ 

Tout do^x» 
Moqfieor fera cela tout audî bien que tous. 

VALERE, 
Peoerr^ des bornez de celai qai m 'envoyé» 
Je vais de cet emploi, m 'acquitter avttjo^ 

HEÇTOa. 
Il TOUS plaira toujours d*eftre memoratift 
D'un papier que tantôt d'un nir rébarbatif» 
GEROKTÊ. 

Ouy da » lai(Fe moi fairey 
Le mariage fait > nous verrons cette affaice*. 

HECTOR, . 
}*irai donc far ce pied vous vifiter dcn>f|in. 

. ^ ' ' Ufini^ 

GERONTE. 
Grâces au Ciel mon Fils eft dans le bon chc^ 

nia, 
hx mc^ (oins paternels il furmonte la pente - 
Où Tentrainoitdu jeu la padiou ardente: . 
Ah qu'an Père eft heureux qui voit en un mOf* 

rocot 
Po pher Fils revenir de Ton égarement. ^ 

F/m dit ^udtriémc A&e. 



ACTE 
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* ACTE V. 

SCENE ;PÇ..ÈMIERE. 

idor'ante, angelique, 

• . -nêrine; 



E 



DORANT^R 
H > Madame , ccflcz il*^viccr^nia'prç* 

Je ne viens poioxarin^ contre tôtre in- 
coiirtance. ' 

IftFtetfclacer ici 0\fi3fçntîn)ens jaloux» 
K^par des,ino^s.piq)2ancs exbâler moncoai> 
"-toux. 

Plufcjue VQus ne penfi^z mon cœur yoas jiiftifie 
Vôtre Icgcrcré veut que je vous oublie : 
Mais loin de condamner vôtre cœur inoonOant 
Je fuis aflez vangé fi j'en puii faire autant, 

Qoevoftre em por rement en reprocbesédâte* 
Je mérite lesnoms de volage , d'iograte ; 
Mais enfin de Tâmour l'imperienfeloi» 
A rhymeo que je crains m'enctalae malgré 

moy> 
J*cnprc voiles dangers : mats uotorttyran- 
pyAJquc,^ DO- 



CQ M EP TE. lîf^ 

Vôtcecœuf eft hardf y genereazi keroiqne: 



Qoaod J'en dfTfois mourir je ne puis plas me 
- /taice» ." ' ■ ' li 

Je yoiis jcxDpei^KEawfe tçHBiner i;i£Q^tQei 
Ou G dans cet aojoiirîydere^œnr engagé 
Pcrfi(le en fes dcfleins > donnez- moi mon» 

coDgé: 
Je fais 61|ç d*honneur > î^ncYcaipas qu'on* 
' m& : \ ' ' ^ -' " ';.' i i 

QuevGos^iezfc^sinoifaKpareilkltofeitê; 
Vaicre^un indigne," & nial^rë^fon fermenr» 
YouS'To;e% tousletyp^rsqQ-iljotfe ÎRfpdaCr 
'-■qitnt: • ■ * *' ■ "■' t: ■ : ■: .') 

. A ircrEiL I QUE. ^ 
En favear At m0itf<â>lc ilfâat lomilé g|«4e4^ 
I>e fafureqrdu|eoVeQz-ray)u'UYedeUj|re. 
Helas ! quand je ne puis qié d^iré au j^lp 

d*hay 
M lâche artafbeknent que mon cœur a pout^ 
loy. . 

'' ••• ':*ora'N*té: ••• • ;^> 

Ces fcfiK, (ont trop charmans pour voaiôic 

Icséréîndfé, *' ; ^ 

}e ne (uis point 9 Madame^ ici peur toi|s' 

* eontriiiîdre, . . >^ 

MoB Ne4rea vous éppuÇc^ & k viens fcûte-* 

ment'* ' ' ' ' =" . ' '' " ' ' \^ 

Pdhiitr i fôtte fcymén lia plrii ciïtjfent^- 

incnr. - ^^ 



■f f • 



ii6 LE JOUEUR, 

se EN E. il. 

MADAME LA RESSOURCE ^ AN- 
GELIQUE , DORANTE, 
NERINE. 



NERINE. 



VfÀdame la RcAource ici ! qîi^j vicuv-ts 

ni r< ? , 

Mç .LA RESSOURCE. 

Jç cherche un Cavalier pouf finir une a£[aifC.M 

Oo tâche autanc qu*on' peut dans foii pç$ic 

trafic - rj - 

A'JPgBCff:(pSrdépeiisrrnrerf«ficleptibltc. ' 
^^^ ANGXUa^£-/ 
Cette Ncrine là connolc toute la France. 

■ NERINE. ' . ' ■ 
Four viTreil faut atoir plus d'une cotinoiflao* 

C*e(l une illaftrt «i; moin$ , 4c qui f^ait ci 

reçre,t . > 

Couler adroitement un amoureux poulet. 
I^abileentotts métiers 9 intrigante parfiicej 
Qui pteftcy veiid -, revend» brocante 1 croquci 

>cbece, 
Met à petfedion un hymen ^bauch^, 
y end Ton ^rgcntbieg cher, mwicà, bpo i^ar-. 

Me 



COMEDIE. 117 

lie LA RESSOURCE*^: 
Votre borné poar moi toujours fe rcnoa?elle» 
Yotts ^'^ct fi bôiT cttor... 
' ''': ' NERINE. 

P fait bon atçc elle» 
Je TOBS en a?extis. En bijoux & briHans) 
f n poche elle a coQJouTsj'iui de f ingt raill^ 
/raocf. 

DORANTE, 
Mais ne craigoez-vbùs peine qu'an foir dans le 
filence... / . . , 

NERINE. 
Bm, boa, coui lesHlonx fonc de fit •fi^ttooif* 
/àoce« - ;. * 

MejLA RESSO^RCEf : a 
Nerinerictoûjddi^.i^' : ' i .\ 

• .'•- -: .NÉ'RIN'E.: ♦ •• '. O 

Montrez-DOQS vôue.éctaio» 
Me LA RESSOURCE. 
Volontiers. J'ay toûjoars quelque hgzacden 

main. .1 ^ : '^O :» f » 
Ihigvdrz ice f ulnf $ f rvaisdn âtteiiffiMe ^ - a 
Aveeftpcdeteaiiniii.'C0oû»Uer2^iaike»^ • > 
Poar certaine Chanteufe, on dit qu'il en mnt- 
là. .' r - 

NERINE. ' / 

Le drôle f eut pafler quelque aAe i^ l'Opéra^ : 
Maisvoicy la Comtcflc... -> 1 « 

--; ' hJe-L AREMiOiL^RCE, 

On m'attend 1 je tous qnkie» 
^ ^ NBTCINB. • 
Non ifion^ fui Tosbijouj )'ay des dnmsdç 

SCE- 
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se E N E III. 
LA' COMTESSE ,> A'NSBWQtrB 

LA CONiTESSET '^ ' 

^ voir 
A qui vornshék^Màf^'-iè^ itUtieeée foie 2 

ANGELlOBEi- . i: 

Ooy ) ma Soeur ,11'^ fiilf)î''& ce choix doit 

Paisqu'aThh^'inbis> fiôtit Vôuâ> 'YoiiâaTez fçfi 

LA COMTESSE. . 
AparemiiKtitliAfffietircft ^aliiiorMl luriocctirfi 
Ce fiéellr iJr%iTUfsti><^ohe(<voi»3èoii^bkK«MI 

Oinxuât';' • -'^N " ■■ • . • » 

DORANTE. 

A cebonheurcharinâàcitfif ôftf as prétendre. 

Si:M»)Snîe^ei£gaKi^ fQa'«œ«rfOttT^rrpM 

tendre, . ' . .- ^':' lî •. .'<-:..: 

Flaiquc iSu^^é^JfitAÛtfsMtàiiifb refpe- 

LA-QOMf'FU^SE. 






SCE' 



è 6 à t ti ils.: \ na 





SCENE IV. 



t 

7 



>. 



LE MARQUIS, LA ÔQlVCîCESSEi/ 

NfiRtNE. 

LE MARCtÙÏS. ;V,''^ 

^Hiitâitcioi l>èautez'ié viens èbfii) ', 14|k 
.damct, 

Icf mettrtfà vospi^s-A: mon corps ,. Sç moii^ 
ame. ' ' ' .. 

Vobsfc^ezyari^àfôytdatqairea^^ '* 

Et i'ajr.'fiir vous \ enfin Iaiil<f cobibici.m^iiq 

choix. . . - »: Ti. 

Me I,A RS^^PJJRÇE.' 
Ca-hommê-m'cTlcbpnuJ '• - ' 

LA GôVeS'^^V ;• ' ' } 
< Mpf)ueur je (ms^avie 
De œ'ttDir %jtt voosic'rcrtc Je nfw vie, . 
Voase(ler(3èfirt^lK>h)(n€ Afie'cftâ'me foffic» 

Le MÂR^çrui?. ' 

En faiTani avec moi cette liciircàrc alliance. 
Vous pourrez yous yantcr que Gentilhomme 
Vd France Ne 



uq LE,,JO U E VR, 

âe ârcra de vous 9 (i vous me Tor donnes* 
Pcs cnfans de (quc point mieux conditionnez. 

Vous terrez (i je ments : Ah vous voila » Ma- 
dame» ; / : 
Et que faites, vous donc icy de cette Femme ? 

NERINE. 

VoutlicotinoifTcz / - 

- ' LE MARQU tS. 

^ u . Moi/ lenerçaieeqoecVft. 
Me LA RESSOURCE. 
Ah je vous connois trop moi pour mon io- 

tercft. 
Quf pd vous lefoudrez-yous > Monfieur le. 
Gentilhomme, v.' 

Fait du temps du déluge ; â me payer ma 
^ fomme. 
Mes quatre cens écns prêtiez depuis cinq ans. 

LE MARCiUIS. 
Pour me les demander vous prener bien le 

temps: . 

• We LA RESSOURCE. 
]e veux aux yçux de rdus vous en faire avanie» 
A toute l^urCf' en rods 'lieux. 

* LE MARQUIS. 

Eh l vous rêvez ma mie.». 
Me LA RESSOURCE.^ 
Voilàlegrand^bcrcy/d'oblîgcr desiogrars. 

Apr^s i'avQtr tiré d*uu ^xxS\ vilaiu pas... 
Bade... . ' 

LACOMTE!5SE. 
PatleZ) parlez- 

• ■ •- 'Mt 



i éo M E DIE.: Ml 

McLA RESSOURCE. 

' Non, non. lleftcropnrie 
D'aller de fes parents montrer la turpitude* 

U COMTESSE. 
Comment donc ! 

; lE M ARQCJIS« ) 

, Ah îe grille. 

Me LA RESSOURCE. 

An Cfaafteler , (ans moy ^ 
Oo le verroit eiicor > YÎvre attrdtfpBniditt!Roft 

NERINE. i 
QqoJ) Kfoo^euHe MarqaiSt 

Me.I^AIlESSOURCE. 

' Lttfîbtorqm»} c*eftl'£^0| 
Jefuis M tr quile doacimoi qèi fuis f^ CoufinCà 
SooPereeftoic Huiflier à Verge dans. 1e.M^ns 

LE MARQilJiy. ' 
Tons en avez mentf. c Maugr<fbleu des pareas,* 

Me LA RESSOURCE* 
Mon Oncl^ n'^ftoic pas Hulffie^.^u'il t'en Tou* 
iricBac»- 

LE MARCtpIS. 

Son ooto eftoit connu dans leàaut ^ bas* Mai-' 

oc. . i 

NERINE. 
Voftrc Perc eftoit^ont tin Marqoirexploitanr* 

aNgeli<î^u«. 

Vons avt« Il , ma Sœur , on fort ilIiiOre 
Amaor. 

Met A RESSOURCE. 
CVft moy qui l'ay nootry quatre mpis fans re< 

proche, . . ^ 

SÛodittioti Paris en gU6ftctsfar IcCcUici 



iw LE ■rOU'Î^R» 

tfmmà , paiGp'w ^-f^^t , mou Fête eftoit 

Mais Huiffiar 4Cl»V»I«>. «'^ wniinc Chen- 

lier : 
<Cela. n'cBiféd* fMnvie<àu« qe jont , Ma*. 

daiiiç> 
Tj^Mi» wfoiipafur«iMUi«fC fut fi violent, 

lafiileBr l'Moy! ^fdai»ioBOter votre coocIm, 
Bt jMK «pi 10W *«» ^«B^orjww ftiietaii^ 

LA CO>M1E5»E. 

. ""'*'• 1.1 l*ARQi7.IiS. , 
Ony ? L'on «g" <le même arec Ie%,gMS.ac 

^SILrinaîifc «!«HMa«g«tle ««««. 
yea lois parbleu ta»y , pour le coup je yen» 

leCielTons.*llw«pjP>ei} •<l«,n$ïaute Ma^ 
^Bi|»fuittpl«*UMC ! «*^«V . *Jft^«« 






maint. 




SCENE V. 



DORANTE» ANGELIOUS^NE- 
.ftlME, M» LA RESSoURCB. 

I, .. ■ . 
Ls prennent lear party. 

Latcnoontra^flifliiGmte^ 
]e Tay demai^ébieniloin 4^ (bn «tteate» 
J'«o'«0udmB«iiis».aatânc, à tou» Ict ffuis^ 

NERINE. 
VMwaanippânflttfi>y.^icii i iiâniP^^iu 
U eft tant de Traicuns qu'on voie depui» la 

.gpifliei'- 
£n modciVMS Seigqenttiôtttr de deflomterte^v 
Qa^on ne s^écoDiiD^hifi.quriui laquais on pied« 

De ÙL vieille mandllie^chtttt nn MarquiCac, 

AKG^LIQJJE^ 
y#aaaTczd^oouvepie]!ibiai du mjftere. 

■ .- Vu. •' • 



tu LE ÎO ©EUR, 

.:\: :54e' LA RESSOURCE. 

De qooi t'avifc-t'il de me rpcnpreen vificre j 

Mais atfsr graad» -mçaTea^eos qu'en ce lieu je 

pttÛTOir» 
MadameftMùie? 

NERINJE. 



: ^ O^f*; mjrtntat,d^stcej[oir,. 

*ié t A ïifeSSÔÛRCE j^«///-»/ ^-»'/- f •'A', 
l'en ai bien d^ la joft. U hvd que je lui moucre 
Deux pendants de brillans , que j'ay là de ren- 

TcafcfayboniBatcbd. Jccroyqpçlcsvoiia. 
lis font des plusparfeiis. Nonce n'cft pas cela, 
C'eft un portrait Idc piix , mais îi n'eft pas â 

vendrCf 

NERINE. 

Faites le wr. 

Me LA RESSOURCE, 
Nonfy non i on ikiitme le reprendre. 
.mN E R LN E hyjorféubMHi I ; 
Oh je fuis cuvkufe ,ii Eue msnioBmt .font : 

Que les bnllaus font gros , ils font fort de 
mon gouc \ 
Mais que fois je , grands *Diettxl quelle iw- 

.priieextcBOM. 
Aurois- je la berlue . b^ ma foi c'eft InÎMiilme. 

. . . ANGEï-iQU;E. - . - 
Qo*as-«udoDC,Nerine>& te irouves-trmal? 
NERINE. 
Vôtre Portraix » Madamt,en propre origtiiaL 

.. . ;A>JiSELlQj:iE.. 
Mon Portrait ycs^cufolle, 

-^ "i >îE» 



*.•' 



.^C O M E D I E: ; iif 

Ah m^ paovre Malcreflè, - 
Faat-il Toos voir ainfi duretticnc mis<n prcflb* 

Me LA R£SSCXJRC£. 
QtfCTeocdirecccy ? 

ANGELIQUE. 

Ta te trompes, voy.intcus,^ 
NBR^INE. 
Ringardes donc vous-même , 6t voyez pà^tos 
yeux. 

ANGELIQUE. 
ToDetetraoïpegpoiix $ Nniiîet c*eft Iqj- 

même. ; -: '^ 

C*c/l mon Portrait > helai l qu*en mooacdeuc 

eitréme, ' ' 

]e viens de loi donner ponr prit de Ces amours» 
Et qu'il m'avoit jaré de cooferver tottioilfs; ' 

Me LA IIESSOURCE. 
Vôtre Portrait* il eft à moi fans vous déplaire», 
îci'ai preftédeflus mille (feus â Valere* 

AWGÇliaSE;: :! 
luftcGel / 

NERINE. . ; 

Le fripon 1 
DORANTE freftaai U Pwt^sii. 

Jeveaxauffilcvoir. 
Me LA AE$5HO.URCE. 
Ce Portrait m'appartient , & je précens Ta- 
- voir, : >' ' . 

LaifTezMe mby garder unmomient , jevous 
prie , 

C'eft ia feule faveur r qn*ooia*Mifaiten ma. 
^ie> F j iA N- 



îft< LE 't]X)'UiE<V:ii, 

C'e»tftââK'9 ^ooc^aimik ^e le Tcax oublier. 

£ftanc encor Amant , il vons'vwiAïa^MiMlAasc^ 
A beaux dcnicttttiOiptâai ^MiAvous ferez tk 
ËMmtie. 

MMs)ctoîcfqDivk»c. A^foittw-^iMHllCfpM 
De grâce floignezvous » & ne vous moHUca 
pas. 

Mais pourquoi... 

: OîRAJNTfi^i • 
Du Portrait ne foycz point «n ypaiae. 

tott%<ac jele«er«ay j'càftMf pkisvcxwiqe. 

s C El^E Vt. 

VALERE, ANGELIQUE, DO^ 
RANTE , NËRlHE , Me LA 
• -RESSOURCE , HBCTÔR. 

QUel bonheur eft le mien ^ enfin Toiài .le 

Midtctfe* cà fe 4Ims foirteMo^ffaer nMa à- 
mour. 

tAfteflei Vmû^ 



iCÔMEDIE. îA? 

Keriite ^ «{A ftifir m ptomto wtl i fehw aL 

ANGELIQUE. 

Bob ^ Rcffavez TOUS fatt l 
Les filksfont ) Monfieur , rantôc haut > tamô 
bas. 

H^ qaoy chantée fi-tod. 

A^«a<SBLIQUE. / ' 

^ draÀgoM point Valere* 
Les fdDcftes retoars de rabtihitfnèuff kgcJn* ^ 
Le Portrait dont ma mmn yOiIi a fait poiTef- 

Vèm. eft M Attf fnttR-^ic ims «m ittod 
cœar. 

VÂLEIlk. 
Que ce Mmife &êStb\iH me cbafiae , le me 

N^EKIWE. 
To ne feVas heureux par mafoy qa^^if^ai*. 

ANGEL€<irïE. 
QoicoDqae â itfdn P^MiÀ v*M8 crainte de 

Boit w w t t»te y ii iwit Vt»te?«Él > 

V Al-tï^e. 
MiAiawett di mMHiftr^«e ttètt aévoft cda« 
tente, 

AHWELWttJC. 
^^Bi0mfiMi!Ct¥(Mis^aii4Bei^2Aty ) BooMtt I 
. DORANTE. 

mi 



^ 



tiS LE J OU E'U R. 

Les décrets refpcôci d'une fiipréftie lo]f »: 
Voftre bouche > Madame» çl ^tpaoûçé ùiM 

feindre» 
£tnioo coeur fubira votre arreft fans feplain- 
' dte. • : " 

HECTOR. . 

De l'Arreft tout du long il 1» payer lesf^aif. 

ANGELIQUE. • 
Valcre tous voyez pour vop« ce que je Ws. 

VALERE, 
Jamrtamdebohfez. . 

ANGELIQUE* 

Montrez donc (ans attendre 
Le Portrait:<ilie de moy vous a«et vpul u J^tcar 

dre, 
Et que voflre Rival fçache i quoy s>n cenir. 

VALERE feuiiUpt dans fétiche. 
Soit... Mais permertea moi devons .dcfob^îrt 
C*eft mon Oock, eo voyant de yoftre amour 
•cegtgè, 

11 youëroit à vo« yeux un mauvais pcxfodQage» 
Yotts ff avez bien qui t*a, 

ANGELIQUE. 

Vous pouvez le montrer» 
II verra mon. Portrait fansfedeferperer. 

DORANTE. 
Le triomphe eft trop be^i} poar i^'ea- pat iaûe 

gloire 
VALERE fê^Ulami t9^tmn d^m pi ptthe. 
Fdifque vous le voulez il fkuc vous le cher* 

cher» 
Iblaisjen'aiirai du moins rieoâ me reprocher 
Vous vouiez un témoin > i/ faut vous Çkû% 
ifaîrc. ^ : HEG • 



. C O.MEDI ET t^ 

HBCTOR éèpwne'iumt Mtia JtMmrte. 
Ah noof ioiliiiietpecdiu, j>perçoiiTQforJece; 

C'eft voftre&me, fî... qu'as eu ^% ^aPot-^ 
traie ? 

HECTOR. : 

2>a Portrait } : . \ 

YALERB.^ 

Ouy marant» parle. qu'eius-tQ fait > 

HECTOR t99triimntUmmi»fdr derrière 

^MtUMiffûmree. 

M^ame la RdToiircc oa moiacm fiint pa<ii 
rolitc, 

Prcdez uottstiôftre«ge« 

valIre. 

Ah chien l ab ddstile traître , 
Torasperda. 

HECTOR. ' ' ' ■> 
Moc»fieQr. 
. VAIERB, 

Il faot qae ton trépas. 
HECTOR a^ir^ji 
Ah> Monfieur ari;e(le2)fc ne me tuez pas» 
Vpjaot dans ce Portrait Madame ^ jolie» 
Je i 'rf mis chez on Peincte > il m*en lait la co« 
.pic. ■.,'". 

VALERE. 
Toi'as mis chez on Peintre I , O 

HECTOR. 
Ou7 Monfieur. 

YALERE^r f 

Ahmaraue. 
yaycoorfmelcchçrcher» ^reTiefisau pln*^ 
lot. F 5 DO- 



d^ 



^ LE Jt).U€UR, 

feindre. 

HECTOR.. - 

Nous Y^iU KoB irfdifeyez de pcindce: 
Ahcatognel 

V.AtlRÉ. 



A^^4e¥i(|Y>Ml^coars» 

VALERE. 
Madame» en yeric^ deteUfes i^Mmbi 
Ne me vont pointïaitdoc. 

Perfide que yons «At»* 
Ce Portrait que MlÉftc4eJ^«]^4iTois donn^, 
Pour le gage d'uo cœtfHe^ttaffionn^» 
Malgré tous ?os fkîkÊtm^ P^rjfure , i la mtfflc 

heure, " ' . 

yous l'ayez mit tsimg^« 

Ah ceflez de vouioirpluslopg temps rti%a- 

trager. 
Cœur lâche ! 

Nous deytoM«Mit3t4ellegager , 
Et contre mon ayif^eNiS attffc fiiic h cho(è. 
Mt LA RESSOURCE. 

MtAe, £t 



LaiiTcx le moi garder , j'en fiTyrai limmft - 
Si fore qu'il voftsiflaftâ. 

SCENE DERNl£ill. 



GERONTE , AhK3ELIQUE^At 

LERE, IX)RAN.FE, NKONE, 

Me LÀ QSSOURCe\, 

cffiGiTOR» 

î, . , SÇucmonaweçRratîei^ 
l^e tol'r qo^av^i! mon f ib on tendrel^jû^ 

vous lie* * 

Jartens depuis ioAg ^emps ce fortuné ^o- 

meoc» 

^ttCmE. . . .a 
Son cœur rc(K;nc.> ^^ "Ccoy^ 1o me(me em'' 
preflemenc* 

GERONlTE. 
De vous trouver icirjfiiiMS^avy t» mon irere» 

Vous -prenez 4 -croyez moi » comme il fauc 

cette aftaireji 



;= 



£: irsr». 



i 






' C O M É D rE.: u 

Packdone. 

MEOTOR. 

Pour Avoir misûns rcficiioQ 

Le Portrait 4c Mmàattm^ iHie4ietire co penfioi 

^ Cbezlcecieeclueime là «"^o^^^eiiRsrcoàfén^ 

. OiromiirdolineiificbtigeieflQSGcuéldnmû 

Siui|>bQl^r ^^ifttifageici ^'îi^Qrt<>^^ 
Sa folle paffîon m'en fait aflez jugct ^ 
, J-ai peine â rctlKnir te «>ortooxQ,ii to'âôtc 
Fils indigne de moi .^ Ta je w**he»i„ ° . 
le ne Ycox plus te Voie apfe^ttc aOion, 

' Ubcan ptefenr de Noce. 

^ ANGELIQUE -/^i»*^^. 



/4 Mf^ 

A jamais je v^^T'œ, 
' Si voH^ éM lieàrcttx ^ #»» to^,^^*^ 

EtfiwuiconfervexauOi mal fts p . 

£t mon Portrait, Mopfieur. ▼o^sSaîi-il 
lercadte. ^_ «mt., 

' i>orante^ 

VoM n'aatiez rien P*"*" **«»« «^ ^^ 

attendre . c„:.«, ^ 

NitoiNerioeauffi. ^""«-'«^oU^^^j^ 

Qoelqoaottcfoàs, Moofiewt^^ 
liciureax« j/ 



►v^ 



rence À VMtfts^ ' 
£a tonte occafigo; fi)fr(fq|i|4e mon zcle. 

Gsace au Ciel tm tm&S^^^é foo en)eM 

yoasé{mfo).iMQiiAQiNi:j fiim^ismkaf» 

jeu. rt^. ' 

Prendre un Livtip^CjVtittlirflin Traité de Se- 
Déque. 

Va» ta» cot&toD^-nous » Hedor» &qttci- 



: ! c. » ' •- 
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COMEDIE. 

D E 
M«. D A N C O U R T. 




A LA HAYE, 

*^ Etienne Foulijpe. Mat- 
«"nd Libraire, dans le Poocea. 



M. DCC. V. 

•^^t'niUpit<ltmt4 mit. &Viffr. 
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A MONSEIGNEUR 

•t. . • • * V ; 




P 



JJ» Monde entier pfimrHfUrMdreMMttrê^i^ 
Ne t'afttrMttt un jour de i être, , >, • 
^P*un*^Mt^0jr:^eKdeHii,fi^ar^\ .'> :,,:ï , 

P4r f 0» eri/r*. jtltta^reptit « .< > t . . . ' ' 

JH^nrdeuTdete plâtre échaufféint mei^kti^' ' 

,^De (e#re » «^'/e ardeur épris , 

*^ «« »« e» w>«x' cenfendm & fur fris , 
J*<r ï'^/< ^•»^e mécentente, 

"^ffibenteKjedotsce gUrieux avantage , 

. Jffifts^enmesremereirnfiut^ 

^^P'^^àUutresfuccù anime mencmraFe^ 

^"'W"*'»/. ^aMufi confacrù 
^^^rAdinieunjeurdeehottter tesExfUitt^ 
• '*n9ff4mrm fermer fa veix, 

A » f «» 



lia LE ,JLQU/EUR, 
-JEd'byuM^ dctsii^m^mi^wv^ ea parler oci^ 
l<]'^cott eu Tcricé point du toat vôtre fait, 

PORANTtE. 
Heftrraf... 

GÊRONTE, 
Le Notaire en ces lieaz va fè rendre » 
sAvee lui noos prendrons le'parti qu'il feras 

prendre'. NERINfi. 

Oh par ma foy , Meafieur » vous ne prendrez 

qei'oàrat, ;; ; ; ; 
Et leNouiie peut remporter fon Contrat. 

.. GERONTE.. 
Commipotd^onc? ^ 

ANGELIQUE. 

tAtitfefois mon coctireoelaroibleflè % 

De rendre â vôtre Fibceodcellè pour ceadieC* 
Te, 

Mais la fureu r <)p j^u dont il eH foded^ • 

Poor mon Portrait enfin Ton lâche procédé » 

Me font oBvrir les jta^g êc contre mon at* 

tente, . ^ / 

En ce moment» Monfieut} je me donne i 

Dorante. 
Acceptez- vous ma main ? 

DORANTE. 

.^ Ak je fuis trop heoreoy , 
^ac voas vouHci éncor, ... 

Patlctoj » fi'tuveuz» • 
Explique ce mi ftere. 

HECTOR. 

Oh par ma foy je o*o& , 
Ce reçi^eft trop trifte ea fers ainfi qu'en pro- 
ft» GERON^ 



Parkdooe. 

HECTOR. 
Pour avoir mis ûas rcfleiion 
Le Portrait it MaSaoi o ime-hebre en penfîon » 
Cbtècetirethiéone là ^'^oè jjlcittf coofén^c»* 
QiriMHtt doline on coogéiephs crdcl <Iq moa*. 
de. ' GEROirt»/ ^. 

Siuil>ro«Sùîr klat antaeeici rimerioger > «' 
Sa folle paflioo m'en fait aflcz juger » 
J'ai peine i rettoir le dôQrrôôz oiu m'àgicc ^ 
Fils fodigoe de moi» ?ajetedie$nerice> • ^ 
Je De veux plus te Voir apnfftcette aâioo » 
Et redottbe tem ^# oRriMMi^oo. 

• ••'HECTOR?.-' ' t ■ ■-* • 
lebcan prefeot de N6ce. 

ANGELIQUE '/^M4mt U mdim 

à ûâtsmtê: 
A jamais je ▼oorlai/l^. ' 
Si TOBl -éK» Siedceiix w jeuconme tù Malr 

trèfle , 
£t fi TOUS confcnrez aufli mal Ces prefens > 
Vosioe ferez je croy fortuné de longtemps. 

Me LA RESSOURCE. 
£t mon Portrait» Monfiear» ?oospla]t-iline 
kicodte. 

DORANTE. 
Vous nWiez rien perdu dans ces lieax pooK 

attendre, 
^^i toi Ncrioe aofli. Saivez^moi toutes deux. 

QoeIqQ*Mircfuîs , Moofienc^ tons rtrcz plut 
Bcsieai, /' jo^* 



»j^ LE. mUlEjïJ^vAc- 
'^Me LA RÇS^WWSR jêK/-»»' ^^ révé- 
rence À y^lej»^ ' 

Eu toute ocafîQQ; fefWfcpitlc mon zdc. 
Gtaceau Ciel u» IrWtgefe» J»r^ »>n cn)eM 

yoasëp«ii(iu).nM(iiifoifb ^4mysimKffS» 

jeu. ^. 

Prendre un Lifïip«cjv#ittJ»f|in Traité de Sc- 
lieque. 

Va» ta» cot&touS'-nous » Hedor> &quei- 
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A MÔNSEïClSIÊUR' 







PRINCE ^»0p§Hrnitr*htibttét : '. '• 

JDu Monde entier pwrr^Jfere»dre Mmitr*4 • 

■ SfUU^^e^,u^Vj,Um\ ••. ,»'t.^/^\ ^ î: 
Net'affltTêUtttUMJou'rderhre. , n. 
Pardonne À i4pf,mvitt^ >t^^ -^ »,-î.>< t . ^ 
p*un.Autmr,jfitr^deuit.fufr4re\ -. .»:^ . 

^ d'an accueil féHff^f^i^jiattr\i --;v\ 

Partoaerdre.ffl^ff^refnïf^ a 'A.k., l 

Sit^Pardeurdete plâtre échauffant mes^ri», " ' 
Me fervMfàif^ ^d:%n ;-j^ def^iemu . , i 
De cette neble ardeur épris , 
3^ ^f^m^lpfW ^ui pajfemen attente , 
ttoemes envieux cenfondus & furpris 
J'ay vulatreupemuentente. 

^^recher^if.^mt4mti^.m^. 
%Ates bentex,jedotsce gUrieux aventure ', 

., Xef9f s^enmf s remercimeasjf, 
£t pouf d'autres Juccù anime mon cmrare^ 

.^/''!ii"'"*^^*^''^^'^f^ndemens. , 
^***pUtfirsainJ!, maMufé confacrù 
ùe rendra dirne un jour de chanter tes Exploits , 

. '^nnî^m former fa veix, 

A % Fou 



Pêur dts eluififiosjt/urtuUeJurn „ 

Pétr ^tti fera plus éTune ftis 

X» gloire.ên tùm Iftuig cUtbrttl 
Peur m*âttéufjer 4 fi le Ciel m* a dêfiini 
DùU nfmentp$*jm jaur, ileuvrit mé^^pémpttrê ^ 

Sigel ftef^e heuremt d'itre n4 

t Ce même J9»r fi fertung 

OùtuviséMjfiUUumifre. 
Mais de fut temps il mit érdenné 
Slu*en cet infi»nt le* plus ff4Véunes Fées 
^^ftenph/enufrftiiisée^rdynulttf peitrtey^' 
Fetp^éreiefà Àmifrte^kAuées daines t 
ttn'at^imfis ItUmpIde fhn'fmirepiUTmêj,- 

Repâxe un peu leur négligence ^ 

fRlNCE^V dgieMshundeHtfiignement^rnC 
Stfâittemkehfisrmêy ^u^etles eut peu feigne, 

Sa^l^ue puftéeeenmimmtnfe 

S^teuY^i^erudenn/. 

Tes faveurs^ il ^ vréy ^ uê me Cent péu neuvel- 
tes, .V .;••'... >-'v • 

•* Et m4 ieunê fdmillw ei^regint teints. 
^ ce deux fae^vfns'r letst» mtmèire» fiUHes ' 

Leeeiffervereutàjàméit," 
Tules faverifts dé*Ptigeie)plus fenâH^' 

Permets-mejtlelw pmèlier.'^ 
âsefur Hêus tes hiU-fëit» pttifint têAjeun f*«L 

Stfmmmfiàufiifirt kUtjufiifi^, 



\- > . <4 ^ 



* Monfeignenr a leçû les deax £tles àe l*Aa^ 
ceux dans -la TjTOttpe des Comédiens du Koi» 
i*ane à quatorze ans 8c demi, & l'autzc à ueisc 

f C « t » •* . ' • " 
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ACTEIÏKS 

DU PROLOGUE. 
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' /•;-••• «î . vîî:! 



Une lée des PJaifirs.^ , . .. 

Ua SUfift&t de la £^e«dcs Pkifirs*»* ^ 
» . ' ■ ' . 

LaSagefie. 

Haficors SotYans (c SuiVaiitcs delà 
doPlaiixs*^ 



i - ' • . 

; t • - ■ • ' 

, •' ■•■''■'■ -; ^ ,^: ■• ■ / 

f « , • * -cî "^ ♦ . • • ^ 






h9h9f ^^i 




feule lut te Théâtre: Au(fi-tôt qucl'oovcr- 
ttuceit finie» ellciccitelcsVersrmraiis. ^ 






Mêy, SouverAÏm des Vlaifrs'y 
M9y>i>déum UsïàUrttU^ l^émèM^iét 

pis y 

MetrtMVAy-jtiti feule & preflfit'àhaudttm^ t 
G^u^êi? USeeneeft fétns Ornement 9 
JSms-'iedenc cette mime Tte\ ...'■ 

éijn\éfnt'<h féisimr-JÉuxieikrCéurefHniè 
r fis briller mille ^grémens^'' -- 

UeUs ! dans ces heureux memens 
D» fltt* grand des Hères j'ùeis féVêripSt^. 
J,t quand feurtrAVAtllerk fesdmufement 

Ma puijjknce efi prefju'epmfee, 
Ofet-en puilier iiue j'en fuis meprtfeef 
Par Us feins imfertans qu'il deit à l'Vmver» , 
1/ efi vray , près de lui ma place efi ufurptk , 
^ demptercentMenfiresdivertt 
^ tenir la Difcerde aux fers , 
Sa grande ame efi toute eeeupee. 
Mais parmi la tranquillité. 
Dent enjeuit feus fa Puiffanee^ 
U^ Hères glorieux qui lui doit la Haijfance^ 
Commet àmenexperienu 
Le fein de quelque neu veauté 
Dent l'agrément eu la euagnificencê 
Contente avec éclat fa curiofitét 
f,r feit dsgne de la prefenct 



O* 



P R O L O GUE. 

De fé$ jeune pefieritt, 
Mtl temps À leurs pUipn puis je mieux e^nfacrer 
" SufteluiituuePatu prefende 
m*un Rei fleurs Vainqueur vient de neus ésjfu' 
"rerT 

Ctneemeim quelque jeur charge du fiiu du Hende, 
J£f jalêux eemme lui de s* en faire adorer » 

Taatit parmi le ktuit des armes , - 
^^videtde Lauriers fu*its vudrent mm^enner^ 

Tantit feigneuxau reteurdes allarmes. 
JO* étemifer la paéuqufUs viendrenededenuer 

Sans effird^eftimermes charmes' 
Jh fe verrentfereeXédelesahandenner. 
^refitensM» memen* que la gloire leur haiffir^ 

Ptur geûteritinnetens plaifirs , 
^ leur en faire naître eecupens^nous fans cefe , 
£t jeutfjènsleng-temps de leurs heureux lotfirs\ 

VeuSf mesStfurs,, Filles fortunées^ > 
$u^cemhlex,les Mortels, dtrplus rares faveurs , 
Efprsts Divins y ffuvuntasFéH, " 
D^unu0i$v4aux»el^amiteen, les^%Autems» 
Cbeififex, d'excelleus KASkems , 
MajfembleiLteutMqsU peut faire 
Les déliées dés &ffe&àtmti \' 
Sur feus egales^nt verfex.les Oem de ^ire^ 
sAetxapplaudiJJèmensdifpeJiXàtêus leicmurs^ 

^a vpus ficêuder teut s^empr^i 
^e les jeux , /<; PMfirH amenant U;s amours j 
^*its viennent amsifer eétte\Au^ufie Jeunejfe , 
Et s'il fè peut qs^ls U fuivêht tèûjeurs. 

Qa A M D la F^des Speâaclea a-cefi!!» de par- 

.. ler» plafiettisinftiamensdeMttfiqcirfefom 

entendre» & iottënt . ua Ait Wki d(inne le 

tcms aux Fées desjlaifirs , & a leur Suicc^ 

dciè ^acci iiïf le Tiiéatie. 



A4 ^CJR 



PROLOGUE. 



SCENE DEUXIE'MK 

.UN£ f £'£ DES PLAISIRS chante, 

c 

LkA vix de Hêtr» Spuvtràine 
N«Mf Mpptlie €B des Lieux châtméHr, 
Etttomsebeïjfim fans feime 
%A de fi deux cemmundêment. 

LE C H O E U K. 
ÏMvetxde mètre Seu vetéUnt 
Vous affetle ^n des Lieux eharméuetr 
JEtnous ekeijfons feus petue* 
. %A défi deux eemsududemeue, ' 
L A F E' E. 
Vansttt Lhux iu Suifeurajpemhle^ 
t iies plus sAugufies Demi-Diesex y 
Tendres.FUifits , Musiblts Jwum % 
%Aet9ure%teus , uuiffeK'Veusenfimèlé'p 
Venex^ haUtenevec eux , 
V» fejeur fi deUcieu», 
lE SUIVANT deUFéedetriâifics. 
Jtte/hugeeusqs^Mneusréîeusr^ 
%Aux BUifirs teut ueus cen vie » 
Les plus deux charxtes de Im vie, 
■ . Seut fi premptsà**^véneuïr» 
%Ahl quelle f^ie 1=^ 
De H*eH pas feiur* 
ZéésiJPens à ttinnecens defirt 
Emperter fier ueus IdVl&eiref ' 
Keus.denuerens un jeur tests nés feimùiAGtein$ 
Dennens quel^tse temps aux Plsifirs, 

• * 

^ts Fé«s & leur Suite témoigDeiic ftfr leoff 

Danfes le penchant qu'ils ont à (bWcc le Pro- 
jet qu'on leur piopofe } Ils fomtioublesptf 
raxiivéedeli SagefTc 



PU ox^o<; tJ k. 



NE TROISIE'ME, 

L A s A G.E^S SE. 



Altrhn, f Trifm^e umtrâm » 
"EwvMHi par des charmts -pdttimrs^ 
Vêus crêyet hi p$mvir plaire > 
Ofrex. die plus fiibits eœun ^ 

Ves *Attr4Ùts endttuiteurs r 
Vn cmnr à qm U gleire efi ehere i 
V^ëft peint finfiHe s ves déueeurs, 
LA F£'B DES PLAISIRS. 
Temr^eimummfeXé'Vetu , trép fevere Sageffe ? 
JUnts n'effrèns en ees. Lieux )fue des Jettx inmeent^' . 

S*tlt ffûventenehantef les Jefit, 
Jlêtfinfptrent jéumùs une indiptefeihfejli, 
LE SUIVAHT deÙFécaesliUKtn. 
"^emne peuvent dffu)ettit 
Les emurf feumis à vêtre Empire, ' 
Suéuid les ehsrmès ne peu vent ntrir» ' 
Femr^uess'eH vouhrr'gétrantir f 
lAeus ne cherchent^ peint k induire ^ 
meut ne vettieus^éi^ertff. 

XAsFées & lenr 3ait«fbm Içxx C«Ht l la Sag^ ^' 

Lee plus fimples Amufemens • 

Senties plus prepres À /krprendrêi 

I» vésén je eherthe 'à me defmdfe 

I}é veus dernier quelques memtns 9 

Jefensnn pUtJîr $xtrîwu - 

^lAdemeurer mvee veus f . 

^ue le penchant deit hré deux 
j^MrHiéMeJfiàffdereUt^im^i ^^^ 

^^^ ^^' ' A -J i '•*•'' 



fies Fées & leur Suite continuent d y hf Tf . hfff à 
plaire à USageffc, «cils la peiluaécnt enfin , 

dcletarcwcfivwiWc. ' 

•. - • »- 

tA BE'E DES PLAISIRS, ET LE. 
S.U1VA:NT deltFérf. 1 

€Jiéintess Peuples k chAn^eA.U.fi;«ros glvrimx^^ 
DfinfyVÔtriSoahturefil'ouvrA^âi " ^ 
H' Exempte ^ti.'iùf[uj^,V9i yeux. 
Infiruit k faire un innofentnfyg^. 
DenêsDênslts plus précseux, 
. L A F F E, 
Har fes fiiru ' vigiUns^ jS» /i^*jp prrftnd* » .. 
Leytfeefi pArtofttkhAttu^ ^ . .. ^ 
UAdenneUPaixauJMindef 
Tour faire 4n tes Etats monter UVertt»^- 
' t'E spi.YA^lP dciaHéç..; , 



.ift»' ^*i«« tinehemeufeyt$ ,-; 

' ^touti'Vtifi^ers p^uenvis. 
^»y0nfi$ttrdênfMUt iem£wt 
Des %U^ agreakles fpns 
fMfim^nrendrt^hékTmeme > 
Vntjfint ... . ... 

«/f «x charmes d^ l^ Ctnfédi». 
Hêt dénfes& nés ehanfins. 



'\ 



'^ifiiJt^ U W isnite téTfnoMqit paf )«|» 



^agcflc. 



^tkimiflfÊ^ 



A^ 



c T E u K s: 



A 5 T u R > devenu Prince des Aftàricos , 

par fon mariage avec ]a 
F^edelaRailon. 

MELISENDE, Féede laSageffe. * 

&L A N DONIE, 'FcfcdciPlairirs. • 

XIRPHILIN, Prince de Tlflc For- 
tunée. 

ASTIBEL, Prince de rilleînconnnc. 

INEGILDE» I files d*Aftui«&; delà 

CLEONIDE, 1 FéedelaRaifon. 

DARINEL , Pliifantde laCourd'Afiur. 

FINETTE, Suivante d'Inegîlde. 

ZERBINE, Suivante de Ckpnide. 

Z I Z I M £ « Officier de la Coaid' Aflur*. 

L A M B E T H I E , Gouvernante. 

LOGISXILLEi F^e de U Raiiao. 

^ -* r»* «a- 

• ^ « • - ft 

X4 S€ene^ e^ au Hffaume dés ^mts ^ 

ém la ^Ue de fOtiuigt^. 

» 



Antf/. 



Il 

■4 * 
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LES FÉES., 

COMÉDIE.. 
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A-G TE PREMIER 

&GENB PREMIE 



MELaSENDE , BLANOONrlE^ 
MELISEND E. 

• • ■ « 

NOn , mafôérur, voos ti'aves ^lot ^ie 
bottais .raîlons pour lufiifiei fuieçula- 
nié de vdtre procédé • & parmi des 
fées comme noa», les legles de la policefier 
& delabieo-fcaBce de?ioiciit Nn pe» mieiix 
s*obrei?ei. 

BLANDONIS. 
Que Toas êtes fatigante , ma fœur » arec vot- 
formalitCE perpetudles ! tous prêchez (ans 
cefiê une régularité qae TOUS n'avez point» & 
û votts vomies m'obliger ^ quelques égaxds 
pour vous » il falloir conm«BMK à a*cn pat 
«uoquci POU! mot. 



COMEDIE. 13 

M,B Lil4S £.H DE.. 
1c fuis la Fée de la SageiTe . &>U y a de U ia- 
Iboidiaadoti entre nous. 

BJLANDONIS> 

Jim conviens» mafaut^ mais JaiUpéiisx 
m'aparneotr. frCuis laFée <leftf iafirs,&c... 
MELISENDE.. 
C*eft nn glorieux titre oue le vôtre » ic qiaii 
doit voas donner de gtaitoes'preiogatives. 

BLANDONIE. 
. lLn!eft pas faux du moins i mais; i|iioi aaé 
TOUS affeâiez celui de Fée de ta SagelTe , la più-% 
pan des bons connioifleUrrne Votai admettent 
que poai U Fée de la Fiudctie, U cela ne veas 
met pas fort au deflus de moi- 

ME L l'S EH DE. 
MoiUFée de U.Fmderic. 

B«I« A N X>t<0 N I BJ 
Si fefi le mQi ^ui ««ut olf enfe , jeconfèns ^ 
leruprimeryUSiit voasrpouflet >ttop loin la 
fcscnté dciTÔtreimorale» pomn'eik-pasciain- 
dicBttiidiçale, &Iesfagcsde voue caraâéio 
ne font pas ordinairement les moins imperti- 
Bcns peifonaagea -qu'on voye dans le monde* ^ 
MELISENDE. 
Vona Qoc pouflèz f u rieufement , & s'il étoi^ 
de Udmité d'une Fée delaiflès écUitestoiiu 
ion leficntipaeatM... 



SCENE I L 

MEX.ISENDE-> BLANDONlEj; 
DAKINEU 

H A B. I N E ^ t. , 

HE*', la • U , Madame, à' quoi fongei* 
FOOsî BL A ND O N/È. 

Styonsfosùtz do décozam de ?6txe rang » îe 

A 7 f* 



t^ LE S W E' E ST^ 

ne lépondrois pts de gacdei le mien. 
D A R I N E L. 
Hé. fi donc. Madame, tous vous mpsacs 
jç pcnfc . cda;foijoitbeatt viaimeac que deux 
Fée»iedéco«ftafleiit 7 

MELISENDE. 
7e veux, Dàrbiel, que tu fois le kiee de cette 
afiaiiCk j 

DARI N B L. 

C'cft trop de gtace que vous me faites» Ma- 
dame, &}e?otts priede me dirpenfer'de l*«c« 

MBLI S E N De. 
NoD , jeTeai abfolament teâire Toii corn» 
snej'aitaUon. 

D A R I N E L. 
Hé » Madame , que vous feivira-t.!] qae }*eii 
fois perfuadé 2 que vobs peut importée Topi- 
Bion d^nn homme ciomme moi I 

B L A N D O H I E. 
. Danaeis*en défend en vain» 6e je prétcns-» 
comme ma faut , quil décide nôtce dilRfeiir. 

X> A iï I N E L. 
. La peaem'ècoiitfe fi j*en fait tien, il «ft trop 
Icabieux de fcmëler dr vo» affaices 4 vous an- 
tses Grands, &|eneveux point me bfouilla 
•feclesFuiflances* 

B L A N DO NIE. 
Tunetebrouiileiaspointavec nous. 

DAJIINEL. 
PatdonneA^moi, jemeconnqîs, cela n*cft 
pas poffible -, il faut que l'une de yous deux ait . 
f oct aifiiiément , & vous l*avex loutes dcû 
peat-ëties jevous le diiois avec franchife, îe 
vous chagiineiois> & il y a de cettaines Fées 
<iaine font p^ bonnes à^chagiii^er » 1 ce que 
î*ai ouï dire t je vous baife les malps , apc» 
Amtti^ }c Bel^awois&ixcvôtEe affiUjc. 



]fr te 4onQe ma pacole de Vit 4e n*avoU «i^ 
i CQtticfiientimeiircontic.(ot» 
I ' BL AN DONI^IS. 

Je te promets la même cliofè. 
-D A iÇrl^N E L.:- 
^Alfiiréinènt?' . . 

HE LIS EN DE. 
AlTurément. 

DAJtl^EI.. 
% ce picdîl plaidez , |e y âu$ écout«v : 

M£L1§ENDE. 
lors que par l'indi(ccéte cutiofîtè d'Aftjtft 

Suel'HymeadclaSèedclaBiailpft nôtre (beuc 
l Soaveraih de ces contrées , de inng|e>Fafire - 
qu'il étoit auparavant -, lors dis-Je -que le dd0tnk 
çutfdrcé cette naalheureufe {"ée de. dilparoicia- 
aux yeaz deshôionies , .. (c d*akaiiioanc( iâÛN 
aille.-. . 

peniîisl^ienflkk'é. pat pasentheiç.- €*é* 
<iMtiiliebonnep2te de Fée qi^e celle-U, clI«s-> 
p^étoit point trâcaflîére comme les antres» H 
Uû mâiiy a plus perdu que petïbone* ^ 

BLANDOKlÇi 
, KoQs nous char|eâmes , y coMme m ffaU • 
mafœar&Jmoi d'élevét les'dcivi ^ct:^ if 
voient iti le ièul firuil de ^a mariage. 

_ , D.AKI'H B.L< 

;^ Ôh, pdtiteëtaVQ'uâête^^é&icbonqcsgpi^ 
Itknaiites ï letti éducation v«us fait kpiineas» 
le léfuis fort content dé ces deux petloaiies^i^i^ . 
aoiqaiTouft parle- 

M%X.I$ ENDE.: 
Cifomelle$qai£oBtai)}ottxd*Jiuileiiiî«#' 
IU5ttc dtfpate. j .- 

OAKÏinBL.r 

î jk cOitaiatfiÔBg ccU , %'ibF9ii^ît> 



» LÉ S F'E^E^ 

M E L I SS ND E. 
-hk Princefle Inegilife efi foas ma condoTtCi * 
BLANDONIE. 
Comme kr Pthiccflc Clconidc- eft fous la 
tienne* • 

ME LIS E iriyE. 

Vous Yous étiez engagée» ma Ibéixr» àinc 
liiflèf maitrefie abfolaê de formel les nuBim 
4*-In^ilde. 

B LA N b O N î E. 

Ne m^âViea^vous pas promis vous de nt wns 
point mêler du tout de l'éducation de Clèo- 
âidei 

ATEL I S E NDE. 

£( 'eepenrdam: vous avez rtouvé le Iccret d*!!!- 
'tfoduire à-fbn (èrvicc une peilbnne dont Ta ica- 
«eflc, les" confeils . Tefprit & la vivacité ne 
a^iceofdent point du tout avec les v&ës que f^ 
pour. elle.-. ,. - ■ . ,^ 
. . n ARIN EL.' 
- "(yeftcctte petite pendaf de de Finètte.je gagCi 

B L A ND O N lE. 
• jNuroistort» maifoeuc, aiTurémenta & je 
pafierois tomthimnatron pour Finette » H votti 
n'aviez pas la4)Temiére trouvé l'art ^c mctne 
•âpsés de Cléonide la plu$ grande enncitiiëque 
yi pôàtk itTùli» 

••w • D'AKt «TE V''"'" ' '■'■'' 

fe reconnoh Zerbine , é'éft eUe-m&mp : 

'Mis fi c*^ là tout ce qui vous ^;duUie ; ^nl 

4 qa% les chalTer l'uiie & l'autj^e , * jS^ tous som 

4cPa[céord.': ■ . ' 

ME L I S E liT D £. 
, S| le dçfiih permettoit i l'une de nous de.d4« 
braire ce que fait J'autre, Finette ne dcmei»«» 
noit pas un moment ayec Ini^de. 

. ^^^, blanDonTe. • / 
^t^^^^K^? *^* loûgtems anpiéi <k 
<$K«iu4e« fiU«hoftcaidépfA4ii4imi. 
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COMEDIE. ir 

P A R X NE L. 
Hé, bien , fabtil faite tant de façons » facxl- 
fiez-vous mutuellement ces deux mâlheurenîèt* 
c'eft affttla manière des Gtanda } allons feim«> 
ne FOUS démentez point. . 

MELISENDE. 
Non , je n'en aurai point le démenti , 8e 
Zeibine demeure» oh dle'eO'abroluii&ent. 

^ L A N D O N 1 E, 
' rinette ne fortira pas fur ma parole. 
I> A R 1 N E L. 
Vous avez toutes deux laifon . 
- ' M fi L I S £ N D £. 

Pais ^ne tous avez fi peu de complaifance 
pournoi, ma foeux, attendez- vous pour vd- 
oe^léve à tontes les t'ravetiès que je pourzâi. 
TOUS faire-. ' 

B L a'K D Ô KT I B. ^ 
Stpr^arez-vous poui la vôtre ik^ joutes Ici 
contxariétez que je (èiai capable de faite naitie. 
D A R I N EL lis drritdnt €§mm9 tliês ^gn vênU 
fe luis rtv i , mes 0ames , <l^avoit eu le talent 
devoos tenicttic en fi bonnt întdligeiiQe}' h^ 
fle naoe, necordcx^^oiis tout siu inoiiit poeÉt 

sneËttre quelque petit don en fiivciu de Itboimt 
iotcmion que favois. 

MELISBKDB. 
Je te hîs don d'être fort iage. I 

D A R I N £ C. 
TMfpenfis-mot doncdii ridieuledcle tft){rpa-* 
loltie, je ne veux point lenoncet àffioncm»* 
fM.' - . 

M E L I S E 17 D Bk 
Celâiera comme tu le feuMaites* 

BLANDONIE. 
Bt SBoi je te tendrai le plus vokiptaeax de 
tonales liommes. 

D A R I N £ L. 
A labomiehettie y mais dqnnez-môi l*aft de 
-Je biea aciiet , cela eft de conftquence. 

BJLAN* 



»8 L E S F E* E S 

BLANDONIE. 

Voila qui cft fait je te l'accoide. 



SCENE. 1 1 1. 

• D A R I N E L fiut. 

JE m'en ?ais eue oa jolv gatcon , £^e & vo*» 
luptucûx touteBièmble: hé bien tencs ,' il 
jÈ da imbéciles qoi s'imagineocque ceM/cft 
incompatible} bagatelle, iln'ya qae maniéie- 
de bien touxôet les cbofes. 



SÇE NE ly. 

, BAMNEL,riMETTB. 



5 . r î I N E T T E* 

UB^ bQQioiil Seigneot Oarin«h 
^^paioiitl» de bonne hument» voutCmit*!!- 
ifinv^quelottc fortiucdont on dftt yous fiUki* 
tel } vous Içavez que natuiellement je dûs pot • 
tie d*incliAition à m*inteieflcr V tout ce qui- 

peut faire plaifir. 

O A R I N B L. 
. ' }t fiiiafolit redetable à TÔtre heuKUz nildiel 
chaînante Finette ; msis \c fetois biça 'plot 
content fi quelque fentiment particnliet .too^ 
failbit prendie fttirà ee qu 1 me tcgtrde. 
FINETTE. 
Quelque (êntimentparticuUec. Vons en a» 
¥ez pour moi apttemment» puis que vons m'en 
fouhaitczpoui vous. 

D A R I N E L. 
' Le retpeâ |ufqu*ici m'a fetmfr la bodche » 
mais...» MJn 



a a M Rftii E.i ^9: 

' -^Fi K E T r E, ■ 

flftc ref^âcz point , Seigneur Darinel > cela éEt^ 
trop gcnaot de part.2<|. &iAlie i, fcziex-voiil •« 
JuourcuJ(<)e,mpipu,a«antttie? > • 
A K rN E L. 
* 09al de tout iQOti,çœux • beJile F|nQ(e« . 

«.*;.• u^ ^r^ Nïi jr t^,;,",,.:;,.! /' ,.; 

Qdot, icriQurçmcur?. 

^ ' DAKr|ï|i,t. . 

SKêrieoiêmciitV Quejà ïîpil^n qne fe nid' 

Xe pauvre garf qp ;. .Ya^ Va i^ ne te DteflèjpoiBlr 
de te defeipejet « cela viendra, quelque )Ottt|^ 
dans huit on.dix.ans je te lendf al léponce. . 
D AR7N ii. r. . 

Dans haït ou dix anr» Inhumiiinè!' 

tepexipetlte(pou , 4c oh té oi&èol^du, teij 

'^^ .'d ABÎïNIt.. . ^J , 

Uti. cIppiK de kuît . ou duF ans * cela eft. ovosl 

long, adoxablerinette. .... . 

E X ^ E -T T ^. ' 

I|;a^iiyax;^quelqueincident qùlQfecîpi^i^ct 

èvenâiicns , pcut-ctie , ^ je veiu bien te donr 

nec moi-même les moyens de faire duprô^iéir 

dans mes bonnes grâces. 

D A K I N E L. 
Ah » H n'y a ù&i^}ié\é ne fois capable d'en-* 
tieprcndre & d'gc^ii(tet.même pour y lèiiffir » 
tu n'as qu'à patlct. explique- toi , que faut- il 
&iKe{ 

FIN E T T E. 
X/lte comme moi dans les intàicts de la Prm« 
ccflâ/negilde.. ^^ 




la LES PE*ESi 

D A R 1 M fi U 
f y fais déia » tu ne m'aoi as ^olht oUigMîoa 
decetartide. 

' FINETTE. 
Engager le Ptinoe fonPere qoem peifdades 

Î|aelqucfois mieux qu'un autre en IcdiverdP 
ant, i la marier au plutôt, afin qu'elle iie 
dépendeplnt deterte fét âuilag'oovenie, 8e 
qui fouspréteztp d'ao^itlé fa rendlapia^tnat- 
tiettreufepeifbtiûe tiu tnônde/' 
D À R I N E L. 
'IiiegHdeadoDC fàk eaVie' d'être tnaiU^ - 

EliîETTE. - '*' ' 

Qniiiel'aurôit pas} Cette Féenonsdfible; 
f auradriré d'un mari dfcttuîia la fienne : c*dlt 
ifne e^éce de liberté (lue le changement d'ef- 
davage , de il ne (èaible qu'il vaut mieux dé- 
pendre d'ofi joli maxi> que d'une Fj^maii^« 
de. •'•• ■• *■ ".. 'y/ ' 

t)Qlwiremem» cela eft de faiit.'bOBfiâtf; 
l^lfi&inA! Mfe ; }e pieTiendraii'efpxit da peret 
en ce pai^ » h gxandt tllauecft de ^tfmlt» ' 
comme tttfçais» VojcilcMikilncgildè» ag' 
te meta pas en'peine » tout »a bien pottirÀ qp^ 
iânt fois pas hait ou dix ans à loqzeadiert- 
ppnce. 

FINETTE.^ . . 

' Sitaié^ffin, noQS abrégerons le Roncitt». 
ietclépromets. , . * * . 

- ^ A «.«^ A ff , i m* i ■■ « 

" ' '' / • 

• . - • • » # 
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S CE N E V. 

■ 

INE^ILDE, FINETTE. 

» 

I N E G I L D i. . 

AVte qui vous emretenics-yous-lày tUiette^ 
FINE T T E. 
A?ec]eScîgfieoti)arind,Ms(d9ine.« quieft 
Vrdmetit un roir galaat homme^ 8c' donc lea 
iêtiiçcs pouiroiçm bien dans la (uîce ne vous 
'•êcfc pâstoat à fait inatlles , û vous les avie^ 

INEGILDE. 
Hé! qudfervicepenc-onmetpndie, Finet* 
te, dans le Cfifte état où je me vois. 
-^- ^ TINETTE. 

- Ilfétit retts en tirer» Madame ». ic fî le Sd- 
^naif'^l>âiind8e moi nous noùs'mçlons une 
Safarde vès idfàîres ; toute là Féérie'du monde 
ne ados empédicia pas de vous tendre heureu- 
&i i'aydebonspieUentimens, & Te coeur me 
dit que nous ne tardexons pas âvoix quelque 
kcvolildcHi dinsTÔtxe deftinée. 

INEGILDE.', 
' Tel^d^commetol.J^iBet^e^ ^f(^txiÇi%^^ 

f l.N E Tt^. ! \\ . ' 

' Onoi? • .. , • -^ ■ •' ' f 

- • . iN'Ë <5'i;l.dé. .' : 

' liCS inoÂiéns que je donne au (bmmdl ne 
Sont paslès ^los ttiftes de ma vie» ina chexe 
Vineite^ 

FINETTE.; 
Vonsëteiroicice à faite d'agréables longe»» 



3Wt Ê!É§*l'%'^i 

I N E G IL P..E^.. . 

T£T, Tîiiettc , il ne' ïaiit pas parler de cda: 
iîUFéékfcavott, mjrm^mfèchQoit de doc* 
mil. pc^^trc- ^ '^ ^- ^ 
FINETTE. 
Ncctnfîgp^f ti^û >I jefiitdilctét^.l Quel fôn- 
ge avez-vous fait depuis peu } c'a voyons fi r<w 
en peut cirer ^n^^ Pf ^HS^!» R ^ais admirable, 
jnoi . . pottï T çjtçlipiion j4ç§ (Q&g^ Ac4^o€ 
■|n'ytù!s1ilm?iis4rônBpéôLr i ^ 

^fe^ah^btiviir Wiôn ccéûc,. < f iiic;ttc<i)^«lmfc 
pis de Ytià confiance^ U ]r<^aidê coma»; nar 
fbiVléiïepardo^able l'attendon jî^p}e4<9ne 
il dcà bhimetès'pôur qui je n'en anioff pCK- 
ëcrepas, fi j'avais pUsd*u|^gpdi| monde» & 
dcUhcrtç. " : 

FINETTE..:.:.^,: ^ 
Vous mb<|ueK^vo^s}> o'eH^upe des plus ù- 
tîeyfes affaires des femnii», dun^i^^jq^ciccs 
l^hâereslà; ^ après jte'jpu.I'amQnf, lafrfn- 



les occupe davanca^e quelles de^wrcw^ki 
ranges.' Dités-mbi donc * * ,. *. >■ 

I N E G I L.D jÉf. 
Mais^ùe vetuc- ta que je tg^f^ : VJf^ ipffiowll 
l^ec & tranqi^lé afloûpîâ[o^ ce matin tous 
tt^ci fwumjisil n'cnaymrM^^ JVfrge 
%tMfpôfi(tiésfratet dePillulion la plusagpp^ 
que tu te paille ipa^ii^rt^ jAm oreilles ont 
été frappées de l'harmonie la plus douce^ le 
Palais demonPi^e^nYaMirsbflllfnt dWelo- 
mici^aqm Viyè'qile^ccilc da SoleiU oi^e 
ifacîohs différentes diiputô^ient i^jcU^l'a- 
fiàiitajgé^d'/ iriiVer les premières'. Un jeune 
Prince fuivi d'une (uperae Gour -• que formait 
la jeuncfle la plus magnifique 6c la pluii en. 
^ée, s*avançoit avec empreflèmènt dacdrt 
delaPônceflema S«ur. Bllel'attendoitpooi 



C O M E D lE. 1» 

le recevoir , tnais d'un airfcticua Se icbuunt . 
tel que nôtre achcufe Fée voudroit m'obliget 
à ravoir. Le Prince c;i la voyant m'a para de- 
incutcr immobile moins d'étonncment que dé 
chaym: il hcfiioiti l'aborder, ou i me venir 
icn^eicf hommages , lors qu'un Enfant d'u- 
ne beauté lurpienantc & d'un éclat mcrveil- 
icax cfl venu le déterminer. De petites a!letf 
mollement agitées le foâtenéiem en l'air i il 
tcooit an arc d'uncm^n , & «Jei'autrc un^ (téL 
ched'or; fon épadie gatiche étoit ornée d'ua 
carquois : fuircz-moiPrince, lui a-t-ildit.en 
▼oVant auprès de moi, voila la Princeffe que je 
tons dciline, ne refîftcz point à la volonté 
d'an Dieu qui fait fon phifîr de vous rendre 
heureux: Il finiflbit l peine, jai vu cePrin- 
«càmesgenoux; la cruelle Fée s'efforcoit de 
J9 éloigner. &)e<femeurois malgré «Ile, pir- 
ceqae l'Enfant me facnplt avec une force fur- 
naturelle, & que je î'aidois m«i-même à me 
xetenir. 

F I îi^ E T T' E ^ 
* Qa*a voi» perftfadoit aîlémem , Mâdam t. " 
I N E G I L D E. 
Bnfin, Finette, il m'a femblé que cefcuné 
Vimce medemandoit en mariage à mon Perc. 
FIN.ETT.E,. - 

]Kn marî;\ge , Madame. 

' ï "N E î C !>' B' 

' OBi.Froette'&UFéenôtTéniéreiTousïivoît 
été rendue povfr en ordonner U cérémonie. 
'- F-l'-N E-f TE." ':' ' '•" 
Toîrt éticfc donc.bien-aîfe", iHàdarté.^ * ' 

Hélas our, matkere-Rnhté! Mais lajée 

ttoit contre nous dans une cofere^poùveiita- 

We: fa fureur, fes menace», le bruit qu'elle 

-^aiRw m»om éveillée, fe mon bonheur Vcft 

cvanom. . ... . . .:/,-♦ 

FI- 



.4 L Ei S : F E*^ E S , 

' Oli pour cela, Madaaic. voila un joU lo«- 
gc, c'cftdomiiïagcque vous ncl'ayczças acbe- 

1 N E G 1 L D E. 
L'heure de roon lever cft arûvée , mes fem- 
mes fontentrées dans nia chambre. Se quoi 
Que i'aye feint d'être malade , jc n'ay lamais pu 
pbwoirdc icutcomplailânccla hbené de me 

zeadoimir. . •: i. *; « • 

FINETTE*, 

Quelle ctiUtttél 



s CE NE VI. 

INEGILIDE^ FINETTE, LAM- 
BETHIE. 

LAMBETHIB. 

MÂdame» vous nousexpolcL tous les jeoit 
auxieflcntimens de la Fée, k vous Cçt- 
yez bica Tordre que nous avons de ne vmif 
pomtfoBfiFrUdc confcivation paiticulicieavec 

. FINETTE. 

Le^aifit 4e qoereUetvoasieBdaujouid'bdi 
McsUsentes» ficvous êtes bien faciiesà ttomper. 
^^ L A M 6 E T H I E. 

Vous plaît-il , Madame , de fcmrei dans 
vôtre appartements voici l'iieuie de picadxe 
vos leçons de ôniKicnce ^ de politique, 

; . :fNEaiLDB. 

' . Les cnnuyealcs occupations. 
FINETTE. 
' Allez» aller » Madame, ceUivoutcntom»- 
tt» vo«8 acheva» vôuc fonge. 

S CE* 
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S C E N E V 1 1. 

; INEGILDE» PINETTE, LAM- 
! B£THIE,212IME. 

Z I Z I M E. 

"WAdimCjVoUa Icïrincc vôtre Pcrcquivîcnt 
■^^^'Fous voir. Il paroît avoir k vous parler de 
quelques af aires imponantes. 
FINETTE. 
Bon, Madame, il prend bien fon remps; 
cela vous lauvera les levons de Politique : mais 
quevois-je, c'eû la frinccflc vôtre fœur. Ma. 
I dame. 



SCENE VIII. 

INEGILDE, CLEONIDE , IiÂETTE. 

IKEGILDE. 
AH mafctut ! quel heureux deftin vous con- 
~^doJtid,quejefensde joye à vousembitf^ 
*^'» & que cette liberté de nous voir , que l'o« 
^xnmence à nous fouffrir , me paroit d'un 
ACttteazprefage. 

CLEONIDE. 
f ai Uea }itgé,ma fœur, que mt pteftnce von» 
«uprendroit agréablement, U le peu de fre- 
<pKntadon (]ue les Fées nous ontpermis depais 
9tte nous vivons fous leur puiflance, n'a pat 
a^Tooiprepaieiàlavifîte que je vous fais. 

B IN fi- 
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INEGILDE. 
On pouvoit vous laiflci m'en rendre » fans 
ctaindte que ma deftinée vous fit envie, & 
i'aurois pu quelquefois partager les douceurs de 
la vôtre I (ans diminuex vôtre bonheur. 
CLEONIDE. 
SI ce partage eut dépendu de vousÔc de moi , 
nous aurions changé d'occupation quelque- 
fois, &je vous ai iouvenc fouhaitè ma place 
pour avotf l'agrément d'être à la vôtre. 
INEGILDE. 
Qfue dites vous, ma fœur ? pouvez-vous (bn- 
haiter quelque chofe 9P milieu des plaiiitsoù 

vous vivez? _ 

CLEONIDE. 

Ah, ma fœur , que d'étcrnc;ls plaifirs (ont en- 
nuyeux! on a beau, pour les varier en cent 
manières les faire fuccedet les uns aux autres, 
cette apparence de divctûté ne luffit pas pour 
remplir l'inclination naturelle que nous avons 
auchângemeiïti il fat unxomrafte plusfcn- 
fiblcpourfotiùcr le Wai bonheur delà vie -, & 
les chagrins , les périls, les malheurs mêmes 
Ibm n«cèffaires pour mieux faire :go4tex l'avaui- 

taee de les avoir évitez. 
^ r 1 N E T T B. 

Miracle, Madame, lufagc des plaifirs rend 
Philofophc i la )oUe manière de le devenir. 
^ INEGILDE. 

Vos femimens ôf vos dilcours m»étonncnt 
plus que vôtre viUte, &)cvais croire que c'cft 
uncfptitde retraite qui votts conduit aojoui- 

d'httichctmoi. ^, , « *, 

CLEONIDE. 

C'eft un ordre de mon Père qui r^'y ma. 
ne llm'*faM*l"«<l««'y ""**"• &iladef- 
feiii apparemment de nous entretenir touta 
dpi» c^lcmblc : mais Jç voici. 

S C E- 
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S G E N E IX. 

ASTUR , INEGILDE . CLEONIDE. 
flNETTE. 



A". S f; u R. 



.'I 



Mes FtUes dimeurtz.^ ^ y9^, F.wette auju 

(^Ommcj'ayàvous parier d'affaires réiouïf. 
^fanccs. mcsenfans, ye fuis bicnaifcdcne 
voir auprès de moi que des vifagcs qui me lé^ 
louiffcnt . & devantqui je ne fois pas obligé de 
carder une incommode gravité .quim'atcKi- 
Blement genc depuis que b Uz vôtre meie 
s;avira de me faire 5ouveiai», 



FINETTE. 



Oh pour cela, Seigncnr, vous avez bien rai- 
fpn . «çjcvousfçajs fort bon gré devons dé- 
pouiUer aiiifi quelquefois de l'éclat qui voua 
environne i un Prince toujours «fiOave de i% 
grandeor vit moins poailuiqoe pour les au- 
tres j «c^eft un adouciflemcm ait fatigue d'ê- 
tic Souverain, que la lib<»tè de pouvoir un 
pw devenir homme dans la â mille. 
A S T U a. 

Finette parledefortbonleas. Oh ça. mes 
filles. )evou8 ai vouJn parler à «owes deux en- 
rcmblc, parce que l'ai Icœêifieûomlimcna 
vous fane à toutes deut, fie que toutes deux 
apparemment vous le leccvres de ia«mêrae 
JMnicro. Onvousdenwndewmiatiage.mci 

mies* 

B 2 ' INE. 
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IMEGIIiIDE ÔcCLEONIDE. 
.Ah Seigneui ! 

A $ T U K. 
Son » fort bien > j'avoi& bien prev& ce cri s 
mais dites-moi , }e vous prie , û c'eft un mon. 
vementde joye, ou de répugnance qui tous le 
fait faire? 

C L £ O N I D E. 
Seisneuc . . . 

A S T U II. 
Tariez natuiellemem', oubliez que je fais 
YÔtie Peie^ regardez moi comme vôtre amis 
i*étois Berget avant que d'être Prince : ne vous 
fouvenez de madignité que pour fofttenit par 
vôtre conduite & par vos manières Tavantage 
du rang oii lehazard m'a mis, 5c o& le Cid 
vous a fait naître} ç*a de bonne foy , (èriez- 
vottsfâch4esd*êtie mariàiti? 

INEGILDE. 

Seigneoi.r. 

. FINETTE. 
Ne perdez point le iugement» dites oui» 
Madame. 

A S T U R. 
Hem, plaît-il^ quoi vous rooglflêz? vous 
voustroublez? vous fo&pirez? vous riez Ma 
pcopofirian4ie vous déplaît pas : j'ai donc agréé 
uJkùCt pour vous, Ôcvous ne m'^n devrez 
pas à ce quefe vois : vos Amans doireaciè m* 
dtc inceflamment ici : ie ne les connofs pas • 
mais vos Tantes les Fées qui m'en ontpulé 
en difent beaucoup de bien. Elles les OK 
choiûs comme pour elles. 

/MEGILDB. 
Les Fées .Seigneur. 

A S T U R. 

' Oui vraiment* ce (ont des conaoiflcafe, 

devons ne ferez pas trompées. Celui qu'on 

te deftincà toi, par acmple» eft im fptfoa 

po« 
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poil, (age&difcrct, un garçon meurdefoi- 
xante 6e dix ouquatrevingt ans tout au plus» 
mais pourtant fort jeune avec cela , car il eft 
d'un pais où on n^meutt prefque point. 
I I N B T T 1. 
D*an pais o\x on ne meurt point ! la belle ref- 
loutce pour une Femme. 

A s T u R. 
C'eft an homme réglé de bonnes moeurs 
lâns malice, 8c qui n'apiéciiémenc que l'cT- 
piit qu'il faut pour être lage. 

I I N £ T T E. 

Ce n'eft pas là vôtre fonge > ni vôtre comp« 
tt. Madame. . . 

A s T u R. 
C*eft on fort bon parti. Pour toi on t'en ? 
choîiî un d'une humeur toute contraire : 11 faut 
un peu de variété dans les famillo , c'eft un jeu- 
ne Egrillard, beau, bien fait, de bonne mi- 
ne , un peu étourdi , beaucoup libertin , mais 
de fort bonne humeur en revanche , ôcqu^'on . 
'4st qui nous réjouïra. Pour moi j'aime les 

' ï I N É T T I. 

Et nous aulfî, ce libertin Jà vaudra mieux 
que l'autre, Madame. 

A s T u R* 

Tu ne t'ennuyeras pas avec lui , c'eft un 
Jriace qui vit prefque auflî.heuieufcment 
qu'un homme d'aftaites. L'Amour eft Ion 
premier Miniftre, 8c c'eft la Fortune qui a U 
fiiiiatendance de fes Finances. 

F I N B T T. B. 

Que c'eft bien là ce qu'il vous faudroit. 

A s T u R. 
Enfin, mes filles, nous les verrons, 8c 
TOUS en juger eft par vous-mêmes. Tout ce que 

B 3 je 
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je VOUS recommande» c'efl de les icceiroir £i- 
vorablement, & de leui faiie un fort bon ac- 
cueil. 

c L £ o N I D I. 
Mes (cntimens» Seigneur» feront toûiours 
fbamis aux vôtres. Si le choix de U Fée le 
trouve contraire à raes deGiSi vôtre volonté 
fuffira pour me déterminer à les vaincre» &iè 
facrifierai le bonheàr de ma vie I celui de vous 
marquer une parfaite foûmiflion. 
A s T V R. 
Hem j comment } 

^^ IMEGIIDE. 

Poux moi ,^ Seigneur Je mets toute ma gloi- 
re i vous obéïr.. Je me fens i nc^pable de mjui- 
ouer aurelpeâfqueje vous dois, & ii vos or- 
ares m'tmpofent la néceflité d'accepter un 
ipoux , pour qui mon cœur ait de la répugnan- 
ce, la mon ne tardera pas à me délivrer de U 
Violence que mon devoir aura fçÀ me faire. 
A s T U R. 

Cela me paroit fort, bien dit} maU jen^ 
coriiDrçnS m, jran4çhnfi;, 't^^ q«c{ «^^i- 
eu Berger, je me fuis H fort accoutumé à des 
manières Gmples, Se à des di(cours narureb, 
que le langage de ma Cour ne m*e£b prelque 
point intelligible. L'entens-tu mieux que 
mot» dis Finette» que m'ont^elles voulu ré- 
pondre. 

I I N E T T E. 
Que le mariage ne leu r déplaît pas } mais que 
les maris pourrolentne leur pas plaire. 

A s T u R^ 
Hé bien cela eft clair , j'entens cela. 



$ CI' 



COMEDIE. 31 



SCENE X. 

ASTUR . INEGILDE , CLEONIDE, 
ÏINETTE, DARINEL. 

D A R I K B L. 

cl^îgnear , ]t vous demande pardon .. . de la li- 
^bettè que je prens . . .de vous interrompre* 
nais. .. 

A s T U R. 

Qa'eft- tt, qu'y â-t- il , Darincl i ce voila bien 
dTottfiè. 

D A & X N s L. 
On ne- le peut trop p.aroJtre« Seigneur... 
quand oe a.lç bopbeur , . ..d'être le ptemici à 
apporta une bonne nouvelle. 

A 9 7. u K11 
Hé bie» , comment , qu'eft • ce } de q«oi a'a- 
gtt-ii 2 

D A R I N B L. 

StigttCttf » U fée des PlaifirsrcdifpoCc à votii 
picfcmcc le Prince de l'Ifle Fortunée qu'elle a 
chojfi pour époux de la Princefle Cleonide } 
.Comme elle me fait l'hoimeur d'ivoif quel' 
ques bornez pour moi» elle m'a chargé de ve- 
nir vous dire que U fuite de ce Prince alloit ai-; 
livei inceiTamment avec quelques eCpecet 
d'AmbalTadcurs , 8c qu'il fe mêlera peut-être 
loi- même parmi la foule» pour avoir leplaifir 
de confidererla PrincefTe dans le temps qu'elle 
tecevra les hommages defcsfujets. 
A s T u Ja. 

Tu fais fort bien de m'avertirde ç^la. Il 
faut reprendre ma gravité , cette affaii.e-ci cft 

B 4 des 
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des plus (èiieuijBS. On enttniuHhruitdêMuf* 
que. Quelle harmonie eA-ce U ! 
D A R T H E i. 

C'eft âparemmem làTééqai ^oas amené lo 
envoyez du Prince. 

A 8 T O R.. 
Voila une fort folie manière de les an non* 
cer. Où allez- vous, ma fille) 
k Intgildt* 
IN EGILD&. 

Te me retire » Setgneax , & tous Toitdfcz 
bien me le permettre. Cette cérémonie n'eft 
f fts pour moi. 

A s T a R. 

Non» demeurez» tous aurez vôtre tonr. 



SCENE XL 

ASTUR , INEGîLDE, CLEONIDB, 
FINETTE» DARINEL, 2IZIME. 

cEîgneur , une troupe d'étrangers qui (ont 
«^(bus la proteftion de la Fée des Flaifiss , de- 
mandent qu'on les introduite auprès de vous. 

ASTUR. 

Ils viennent de bonne pan. Qu'on les folTe 
entrer, flc toi Darinel demeure auprès de moi» 
tu m'aideras à répondre en cas qu'ils me ha- 
ranguent. 



fin du premier %ytôfe* 
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I. INTERMEDE. 

Les Habitans.de l'Iile Foituoée viennent sea- 
die Hommage i la Vxinccffc Cléonidë > que 
Ziiphilm, IciuPiince, doképoufei. 

UiKE HABITANT£ DE.L'ISLE 
r o a ï n N Jt* £.. . 

ATI *Efi V^mamiquf4i9m Amenée 
^^£r la Fortune tjninvm fùit 3 . 
Mtrt viSoiretfi^tTtMjhi^ • 
Partêut oùl*on nouétcnduit » 
C^efi^^mcm qui notu-amtne t 
Et la Fortune qui nom fuit, 

I-E PETIT CHOEU«..' 

C*4j^t*^tmur féi4têU^étW'tne, 
Et U Fortune qui tfuâ fuit* 

HABITANTE DE PISLfi. 

Tar nos foins , d*ùne inhumaine » 
- JAorgttoslo/itien^tôt détruit. 
Oeftl^^tnour qui nous amené ^ 
" £tU Fôrtotue qui nous flùt. ■ ' * 

LE PETIT CHOEUR^ 

f 
\ 

Ce fi l'amour qui nous amené , 
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ON D.ANSE vmE FQRL^^KE^ 

Une Habitante de Hfle adiefle les Paiolei fui- 
. ' vantés à la ViincétCc Cléonide. 

Du V*ince heureux juinous tient fous fa £•/ , 
• iJoui venons vous rendre t Hommage t ■ 
La F9rrune&l*x^mo»r feront tes le Qag* 

De fa tendrejfe &de fa Foi, 

Cefià ces deux Divimtet, 

§^ildoitfa^ glaire té: fajpuijfance , 

"Elles ont mis fous fon oke^anf 

Des eifmatt enthant^n, » ' 

Où l'on ^io»^t en abÀndanf^. 

Des pimrarekfMi^fex,^ 

HABITANTE DE L*ISLE. 

V^AmoHr fa vorife 

Nos V^wcierpini doux^ . 

La Fortune epuife * 

Ses faveurs fourntus* 

Du bonheur extrême 

giuenom fentons tout , 

Dam leur glviremîme . 

Les Dieux font galeux, 

OS D^KSE X;N£ S%ALT^MELLi* 

HABITANT JOE L»ISLE FOUTUNE'E. 

Venfji,, P^ineejfe çbétmdWtê, , 
TeneK régner en dee Lteux fortune/:»» 

LE C H OEUSU 



VeneK, PrinieJ/è charmante, 
VenetÊ régner en des IdtHX fermnefi» 
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HABITANT DE L'ISLE. 

Rtpênieit. knhti étttente , 
Vgnex.joutrdet biens tjui vous fontdefiintx,^. 

VèfWLf Prwcejfe charmante, 
Venex, régner en des Lseux fertuntx»* 

L E C H O E U R* 

Venez, 9 PrineeJ/cthannante, 
Vinex, régner en des Lieux fortunex,, 

-HABITANT DE L'ISLB. 

*Vn tendre semant ^tteltfuefûis impertun e , 
eiuandC^Ameur feuleffre fes vœux. 
Il de viendreit bien^tit heureux , 
S'il fêifeit parier la Fertune. 

HABITANT DE L'ISLE. 

Jeunes BeamUXé-^ eédetfltns viéUnee, 

%yiimex,i éùmex,k vitre teur. 

Vu cetur fait peu de refifiancâ 

Des qm la Fêrtun* & l'^Ameur 
^ênt p$nrl*sgUjtttir9 tem deux efintMliginte^. 

OKDUHSE VtlE .COWTâE'DUHSE. 
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ACTE SECOND. 

SCENE PREMIERE. 

ASTUR, INEGILDE, TINETTE, 
ZIRPHILIN, BLANDONIE. 

f I N & T T.E. 

PAr ma foi voilaunc jolie manière de de- 
mander les filles en mariage » & je vondrois 
bien que quelqu'un s'aviflt d*en faire aa- 
tant pour moi. 

BLANDOMXE. 
Approchez , Titnce » & venez faite les dclke» 
d'unçCoat ouleowi^lcdaboiUieutToiiseft 
piepaté. 

I M B 6 X I. D B. 

Ah, Tinette» ^eBL cclni qae i*a»viî cette 
nuitenfongCk 

B I N B T T B. 

• Me fons troublez point » on foas obfefvci 

ZIRPHILIN. 

Seigneur , l'honneur de vdtreaUiancceft a& 
Bfantage oii je n'oierois arptretfanslapiotcc- 
tion de cette Uluftre Fée» oe je ne oommcnee- 
lai de m'en croire digne que ion que ? ou 
]B'auxezperflaisd*y prétendre. 
JL s X u R. 

Tretendez-y, Prince» jevoascatromre di- 
gne » & trés-digne. Le rang où vous me voyei 
ne. me £iit ^m ooblieK o& je me fuis vûi & 
comme jeiiuf oAlxincc deibitiuie, ddaft- 
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fonde (eu ma femme, vous me faites beau- 
coup <i*honttettf devoulofr devenir hion gen- 
dre. Tenez ,. ?oUa la,Princeff« qu'on m'a de- 
mandée pour tous* 

Z I R p,H I L I N. 
Seigneur ... 

FINETTE. 

Le Prince vous regarde» il (bûpirc, il cil 
cmbairaiTé^ Madame. 

, A s T u R. 
Que tardez-vous. Prince? & qui vousfctiem} 
leparleavccûaceritéi je, vous accorde Clco- 
side, & vous pouvez compter fut ma patole. 

ZIRFHIltK. f 

Madame, je n'abnferai point de l'aven d'tfn 
©ère, Ceft à vous feule que je veux devoirle 
bonheur de vous po0*edttr. fy renonccrois 
plutôt , que de ne vous pas obtenir de vous- 
même, & j'clpete que le temps, mesxefpeâs 
4c mes loûmimons , vous engagciontim joui 
à me rendre heureux. 

CLEONlDEv 

Tant dercfpeat. Seigneur, ne marquent 
pas une ardeur bien vive. La delléaccfiè d'une 
Amtme auroit de quoi s'en offenfer. P<Mir 
SDoi, ie vous l'avoue, je nefuifrpasfîlulcep- 
ti.ble de reflendment , & je tends grâce à vôtre 
^Ureilê qui me donnera le temps de voua 
connoitre , 8c la liberté de régler à mon choix 
TÔcxc defiinée & la mienne. 

A s T U IL. 

Elle a l'efptit joli. On l'a fort bien éîtvàt i 
tu vérité je ne m'en fuis pas mëlé^ Vous an- 
xez le loifir de juger de fes bonnes qualités , 9c 
avant les noces çiême. Nous attendons an 
Trincefic comme vons pout éponibt la Pjja« 
êc&ctkkeat que rons voyez. 

^7 ^ «r^i 
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Z X B. P H I L I U« 

Helas ! 

A s T U R. 

Et j e letai bien aife de faire en on më me joiu 
la cérémonie de ces deux mariages , poac épar- 
gner un peu la dépen ie. 

X I R P H I L I N. 

Madame . . . vos intérêts & vos (ênti mens 
zegleront mon impatience , & le bonhenrde 
cette ionrnée deviendra plus (enfiblepotu moi» 
pari'efpoix de le partager avec vont. 

I N B G I L D B. 

Cette journée ne nous rendra pas tous égale- 
tnent heureux , Seigneur , Se vous leriez peu 
content de vôtre fort, s*il étoit confbime \ 
ma defiinée. 

it S' T u R. 

Elle (è pUint toâjoursr Je ne fçai pas ce 
qu'on loi a fait j ma belle-fœur la Fée . que n'é- 
gayez^vous an pen fou tempérament? vons 
qui aimez tant la joye, donnez* lui da go&t 
pour le plaifîr ». allons. 

I IN B T T B. 

Cen'eftpas le godt qui noas manque, Sci- 
gneazi c'eAla liberté de nous enfetvir. 

BLÂND^ONIB. 

Jem'imereire^ la rendre heureufe, autant 
qtrtl m'eft permis de le faire » & voila Eincc* 
%c • • • • 

I ï N B T T E. 

Jj travaille. Madame, mais la Fée rôtie 
teeut eft terrible avec fa mauvadfè hiunaoi 
qu'elle veut qu'on appelle fageflè. . 

A s T R. 

Qji'on prenne bien garde de ne h point fi- 
cher ; c'eft la plus (âge & la ^lus venucdiêF^ 
^ • «xxuus en xcvaachei cTcft bien la plus empor- 
tée 
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téc ôcla plus violente . . . Elle méfait quelque- 
fois trembler , & je la trouve encore plosmé- 
chante fi; plus accariâirc ^ue feu ri^a femmes 
auffi feu ma femme n'etoic pas fi fage fie û ye*» 
tueuicque celle ci. 

BLAMDONIE. 
Noscalcns iojit bornes , Seigneur , Se nô- 
tre art ne peut nous fouâiaire i la tiranniedes 
pafiîons qui nous dominent : mais vous ne 
longez pas que le Prince a fait un long voyage » 
& qu'il a befoinde repos } conduifons le à 
l'appattcmeni que je lui ai fait préparer, & 
nous tâcherons d'occuper tous tes moment 
drppiaifiis les plus agréables que pouriafoux-* 
oixi'anioD de fa Cour avec la vôtre. 



s C E N E I I. 

JNEGILDl, FINETTE. 

t 

S I N £ T T £• 

VOUS ne les fuivez pas , Madame, vos fut* 
veillantes font en défaut , la Com eft en . 
îoje, piofitons deroccaûon » venez. 

INfiGILDfi, Zirphilin tn c^tutmféuti 

CUonidi, *tomj9ursUs 
yeux dtfashtjç, fmin$* 

HoB y dcmemoiiS) Finette. 

TINETTE. 
Les ycnx du Prince ont peine à vous quitiCf ; 
Btadftme, il vous en vent , jeftiiabonseThi- 
fionomifte* 

.1 N £ 6 I L D B. 
Qae ta es;atsai»g«iuc^ littcctç» Wftc te» 
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FINETTE. 
Je ne fù» poi nt extravagante , Ôc je (çàî bîea 
lesmoyeds d'écUircitUchofe. Hoia> Dui- 
nel. 
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IN.EGIXDE, FINETTE, 
D A R I N E L. 

I N E G I L DE. . 

Quel eft ton deffein \ que veux-ta faire ^ * 
FIN E T T E; 
Me vous mettez pas en peine. 

D A K I II E L. 
fe differots \ m'èloigner , patcc qtK j*ai bien 
î ugé que vous auriez peut-être qtt«lqtiechô(èi . 
médire. 

F.î NE T T B., 
Le Seigneur Darinel a bon elprit • Madame^ , 
Se la pénétration ne nous fe^pas inutile. Oh 
^*a , que te femble de ce jettnê.Ptiiice que nous 
Tenais devoir \' 

DARINEL. 
C'eft un petit Seigneur aulli bien totifné 
qn'il s'en trouve , Se qui a mille bonnes qoalt- 
fet. Noos nous connoiflbns un peu: jevoos 
affeaxe que laPtincdre quil'aura» ne feiapas 
malheuieuie. 

I N B G I L D B.^ 
Hafottxluieftdeftinée» Dannel. 

DARINEL. 
Oui I mail Je ne regarde pas«ncoie cetM 
union là comme une choie bien aifiuéc» 
INBGILDE. 

: stwpq» te faire ai doutai . 
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D A R 1 N E L. 
De certaines perkesôrconftancet» de» ba- 
Igfttclksqocfai remftrqoéoib 

I N E G I L D S« 
Hé> qadlet. 

F 1 N E T T B, 
Qp*as-tn xemtrqiié > disTÎte« 

D A & I M E L. 
Que le Fiincc n'a pts de gofic poux elle» - 

I NE61LDE. 
Aquotlejuges-w? 

D A R I N E L. 
A toat ce que j'ai vû» Madame, au corn- 
pliment qu'il, lui a fait ^ à la manière donc il 
lui a donne la main} au peu d'attention qu'il 
«voit pour elle & à celle qu'il ayoit aillents. 
Il regaxdoit avec plaifii d'un certain cdté . . » • 

INECILDB, 

Hè» de quel côté encore, dis. 
D A R I N I L, 
Du mien ^ Mada me. 

I N B o I I D I. 
Du tien , Darinel. 

D A R I N E L. 
Oui > Madame : \ la vérité i'étoit tupf es de 
V ous > & i'ai bien obrervi tout cela. 

T I N B T T B. 

|e l'ai remarqué comme lui, Madame,^ &: 
rotts* ne vous êtes- vous aperçue de tien ! 

IMEGILDB. 
]e n'y failbis pas attention. 

DARINEL. 

C'efi au(fi ce que t'ai remarqué , 0c vous avez 
fort bien fait , Madame , il ne faut pas 
qu'une pèrfonne comme vous, prenne garde 
àceschofeslà. 

r I N B T T B. 
SoJ^, {ans doute} mais on n'eft pourtant 

pas 
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pas fâchée de les fçavoîr»-^ il eft bond'avcMt 
jm elpion qui ait l'efpiit d'en rendce compte. 
Tu voudras bien continuer à noasen ftcviti 

peut-être. 

D A R 1 N S.L. 

De tout mon coeur. 

INBGXLDB. 

Mais ^ quoi bon, Finette... 
P I N 1 T T R. 

Parcnrioiîté, Madame i laifiez-nous faire, 
Se qu*il tâche (èulemeat à pénétrer les ièoti. 
tnens du Prince, à découvrir lafituationde 
ion CGBur 8c de Ion efprit. 

INBGXLDB. 

Mais tout cela, Darinel, d'une manière 
quine lui donne aucune penfée . • . 
D A R I N E L. 

Laiflèz- moi faire. Madame? Je fuis , «races 
au Ciel, allez bon Courcifanj je l'aborderai 
par manière de devoir î j'entrerai pat manière 
d*aouitdans(âcon*î^-'r- 5: .%,rr,^- ^-^••^ 
que pat curiofité que vous vous y intercâès, 
Je vous en informerai (eulement par manière 
deconveifatioh. Adieu, Finette: au moins... 

TINETTE. 

Adieu , adieu , Darincl : je te rendrai bien? 
t6t xéponce , û tu continues.. 
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INEGlLDÉ.rilSlETXB- , 

F I. M»B T T. 1. 

JE n'êi p«s«i«itvaiiè opinion de cette aiiillC, 
^-noat-eii awoni bonneifiaë. 

INBGILDE. 

La Fée ferott faie&en colère ^ Finette. La 
voici , |e;pettfe. 

I I N B T T B. 

C*cft ellc^mCne, vous àveÈ rti(bn selle 
Bi*attia«peat*êtxe entendue. lemelàttve» Ma- 
dame* 



SCENE V. 

M EL ISENDB, INEGILDE. 
FINETTE. 

MELISBMOE. 

A BjStezy Finette I arrêtez. 

'**' FIN&TTS. - 

Madame. 

MBIISSNDa. 

Te vous avois fait dire , à ce qu'il me (êmble» 
de ne vous point trouver ieuleavec Inegilde. 

F I N 1 T T B. 

le m'éloignois au (H, Madame, c'eft vous 
qui médites de demeurer. 

M a« 
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M£LXSENDE. 

Voas ne vous éloigniez que poax évita WA 
piefence. 

I I N B T T B. 

|e vous icTpefte » Madame, 6c je vous cnia^ 
comme vous voyes. ' 

MBLISBNDB. 

Vous £&ites.bien » U vous foes miens en- 
cocedene vous pasexporei davantage agita 
l'efpiit d'Iaegilde ptcvos coavciCiûoiis tidi- 
cules. 

t r I N B T. T 8. 

Nous nepailons jamais que «le vous « Mi» 

dame« * - t -. t : 

M B I. X 6 B.i* D !• . 

■ OÛcs-voutde,mesv€ux, iniolemc, &ae 
VOuspzefentex|amais devant moi. 

ï I N B T T E. 

'Oh, de tout mon cœur. Madame. QolL 
y a de plailix à vous obÊïc. , 



SCENE VI. 

MELISENDE, INEGILDE. 

MBLISBNDB. 

VOUS avez f^.ma Nièce, aupcès devons 
uneauffi dangereufe petite pertonne. . .* 

INÉOILDE. 

' Ke vous mettez point en colexe» Madame 
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SCENE VIL 

MELISENDE, I NE G IL DE, 
LAMBETHIE. 

LAMBBTHIB. 

ZExbinc demande l vous entietenif , Ma- 
dame. 

M ELIS s N D E. 

Qa'eile entie dans mon cabinet, je vais la 
loinatci & vous ma nièce, venez vous dif* 
poiex à recevoir un Prince «jue j*aichoifi pour 
vôcxe époux , & que j'aurai foin devouspte* 
CentcK tantôt moi-même. 

INEGXLDB, 

Ah ! Fmette , Finette , tous nos projets iôac 
letiTcifez, & m^ malheurs ne finiiont <|u*ao 
vec mst vie. 



SCENE VIII. 

if 

D A R IN EL 7fi4/. ^ ? 

i 

CE B'â paa nn endroit comm^kle que lé 
Conr • poni ttaitei feciétement une aÉiik> 
le , &ie vottdiois bien trouver moyen de pat- 
lexenpanicuiiecau Frxnce de l'IfleFortuaée« 
Bon, le voici, iepenfe: il eft feul comme fe 
le (ouhaite , & l'aipiadcmmcnt fait de kvc« 
aiiattciidceici. 
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SCENE IX. 

, 2IICPHILIN, DARINEL. 

ZIRPHILIN. 

T^Ngagement fanefte ! voyage malheureos ! 

*^ . D A & 1 RI l. 

Ilpailctoutreul. 

ZIRBHILIN. 
O amout ! oh. m'as-tu conduit. . 
D i^ R I N I L. 
Il apoftxopbe l'amouT j il n'eft pas conctsc 
fklui* 

ZIRPHILIN. 

Foaiquoi fcvolcestu mon ecrur contre Je 
choix qu*a fait la Fée? 6efoal.aVeuglé Fée, 
qu« ne condilties-TOus l'amottc foi le ehoii 
que vous aviez à faire. 

D A R I N E L. 

Il s'embarafle dans des réflexions s je loi fe- 
rai plaific deietiierde là. Vous foi^bicn 
petmettie» Seignear... 

ZIRPHILIN., 
Ah! c'efttoi'Datinel. ' - 

D A R I N B L. 

ftitendois èvoiu te«dre met reTpefts'qiK 
yova fiiffieft débaiafiè de la folle , poot n'ene 
pas confondu patmi les Couitilans do corn- 
intfn* Le (octet de me <fi^ngaer» eft de- me 
pceftntei (enl , 6e vous temaroaerec , r il voos 
Plaie, Seignetti, que |e fois le dernier kvoM 
mite mes complimens fur vôtre maHâge. 
ZIRPHILIN. 

Hélas, Daiinel! 

» A- 
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D A R I H E L. 

Vous foupiiez. Seigneur» vous avez daas 
la tête quelque chofe qui vous embaiafle. 
XIRPHILIN» 

Moi* 

D A R I N I 1. 
Oui , il y a là quëltjue fccrct qui vous pezc, 
& vous moutez d'envie d'en faire paît à queU 
qu'an. 

ZJRFHILIN. 
Non, jet'aiTure. 

D A R I N £ L. 

^ Oh , û fait, fi fait. Tenez-vous un peu , 
s'il vousplaiti ah que voila bien nnephifio- 
nomie qui marque que je m'en vais devenis 
vôtre confident. Parlez, Seigneur, ce n'eft 
pas d'aujonrd'hui que nous nous connoiflbnss 
}*aà toujours été bon à mille choies, &jeme 
iliis çncoxe bien appris depuis que vous ne 
m*avcz vu. J'ai prefque toujours vécu pacmi 
des femmes. 

ZIRFHILIN. 

Ta es donc devenu bien habile. 

D A R I H B L. 

Cela paflc l'imagination , & je m'en vais pt^ 
geiqneje devine la raifon qui vous faitvenit 
lever ici plutôt qu'ailleurs. 

ZIRPHItlK* 

C'eû le hazardnqui m'y conduit. 
D A R I N s L. 

Cela efl admirable , c'eft le hazard auffi qui 
m'a fait deviner que vous y viendriez» & je 
ferois bien de vons y venir attendre. ' 

SIRFHIIIN. 

Taasdevinécela. 

D A R I N s L. 

; Oal^nlment « le votts n'êtes pas fiché que 
iêlois fi pénétrant. • %zit* 
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ZIRPHILIN. 

.Hé« nefenetxes-(aqtteccU^ Danael. 

D A R 1 M s L. 

Oh, qae pardonnez-moi. C'eftcnceliai 
que vous avez vu les deux Piincefles » vous ift* 
vez (îiivi qu'avec peine celle queron vous dcf- 
tioe, vous quittiez l'aune avec regiet s j'«iïtt- 
gèque vous leviendiiez icti^vousy levcnez • 
vous €tcs rêveur, vousfoûpitezi icncmeftiis 
point txompè , vous $tes amoureux d'iaegilde. 
ZIRPHILIN. 

fe ne veux point avoir de fecrets pour toi, 
mon cher Darinel , que tu devines yufte. 
D A R I H E L. 

fe vous le difois bten> i*ai étudié djm de 
bonnes écoles» 8e je vous avertis qu'IncfMl 
eft pre(que suffi pénétrante que moi. 
ZIRPHILIN. 

Qu'elle eft charmante! qu'elle eft adoiaUe! 
fi je ponvois feulement avoir qadqoti OM- 
mens d'enttetien avec elle . . . 

DARINEL. 

Pourquoi non ? cela ne leia pas imfatRhkii 
& voici juftement Finette qui t&(k nvonie , 
& qui n'aura pas de répugnance à v ous 
ce bon office. 



SCENE X. 

ZIRPHILIN , DARINEL , FINETTE. 

FINETTE. 

LES voici cous deuxeniièmble, ooqs allMs 
'fi^voir des nouvelles. Ah, «h. <ié|aDa- 
ffinei en convef&tioo avec le Poacc. Je ne 
m'étonne pas s'il ^ du um* U ^ aracnc à 
faiieiàcoiu. 9 A« 



Ç O M E O I E: 4f 

t> AK I N E L. 

- • 0«ft la tienne que ie faifois. J'aflurois le 

nince queyil avo» befoin de tes foins , de 

«es lumictes ; 2c de ton cxedit en ce païs' 

et • • • • 

FINETTE. 
' fefifisfbrt pea de chofê } mais je^uistoate^ 
ieniêiviâe. En quoi luipouriois-ieêctf uti" 
icî 

Z I K y H 1 L I N. . ' 
AhnableFinette , fi par ton moyen je pou- 
vois m'entretenix an leal moment avec lue» 
'gjddc . . . 

• -finette;^ '^ 

ComtAentfiiiie? Je ne puis quafî pas lui par- 
lai noi-même. La Fée vient de me défendre 
CMcof l»tQat^ IDieute de me trouver jamais feti- 
le avec elle, fen'oièrois hazardei ce que to«s 

jaepfopolêz. .' ' ' 

D A B.I N E t. 
<2tii le petit mieux que toi S 

Z I E. P H I L I K. . 
charmante Ftn^e rien «e. (çauioit jamaîé 
pMfA le'iènricèque tu me peux xendie» j< le 
Vgiîi matspoirtece(>ra(relet>. je teptie* pout 
gageièiilemeiit 4e ma TeconuoifTance. 

F..I N £ TTE.. 
. Ce brajflèlet , liguent i »h ^ut foa» WUt 
Àes maniciés ïaogef ctt(ès. : ..l j ; r j. 

Z iK^VflJ i. I H. 
. Ce bâUani.liea.miett«en€Oteà«e ttén tpft 
la mienne} acccpie«le».iei*ei|coBJttfe^ i ' 

-^ l N ET T B. ' 
]" Que vos diicoiir# foaiieéuiiêiis! jcfim tout 
ce que vous voulez. 

Z I ft: F' H X L I N. 
Qsie je v93Fe In^gitde ,-. quc^e loi paik« ' 

;f. in. ett e. 
•4CQla.Aeia».B«s,U«i difficile. XaFi^cTf 

c «t 



ço LE S F E* E S, 

cft pas » Incgilde m'a fait fignc dereiiic ici » el- 
le ne urdeia pas à s*y rendre. 

Z I R F H 1 L I N. 

Ah ! que je te fais redevable. 
FINETTE. 

Eloignez-vous de quelques pas» & fakes 
fémblant de vous promener en rêvant daas 
dnelqu*une de ces galeries ; vous nous abor- 
derez, quandjevoi^s ferai figne. La voici, je 
penfe} «loignez-vous, ÔcmelaiflezÊûie. 



s GENE X L 

r 

INRGXLDE, FINETTE. 

INEGILDE. 

MA chère Eiéette ,1e fuis j^rduë : cet Epou 
dont on me flMnace, vient d^utrivet; la 
Fée l'eftall^ recevoir s que devitndrai-ie? 

r^N ET T Èi 
' l^m^en «oisvofls te dire. Il y aroîtaiicie- 
lois un Hoi tt aned^^iiie ... 

I N EG IX !> E. 
Ah Finette ,• & qtto4 («iges^a^ fUps Mpxpf- 
tl»umtièrcài$ ok Wm Itbuve; tft.iltemps 
de t'amoiia: à me faire tt»etfttr6; 

W 1 « E T T-Ei ^ 
^t^tMkfofait>ttii conte, (5eft un peth ttait 
d'HiftoîRdpM^oli, Madame, écoatezfëa. 
Jement. Cette Rainé motmir, ^ laiilâ don 
flUMpioMitiqliil^luài dlt>iât des maiis qa'dla 
n*aimoient point. 

I N E G I L D B. 
Qii'cileftétoiefitàplaiiidva» Finette! 

FINETTE. 
Can calaeftintodfiiat, tfeft-tepas} Cl- 

lo 



C O M E Q r E.: j t 

Ictfvoient chienne un amant qui faute d*oc- 
cafion ne s'ètoient pasencore^dectarcz, 5c 
«fa'elles aimotem en (ecret pom tant. L'occa- 
fions'oiktt,. kt amans patleropts l'ainèeie- 
cut le fien avec fierté , lui défendit de lui pat- 
icfJpfktàSfdtCon amoor j il (è tint nom ditt 
ll'ieTêbnU, -^Jà Ba^vtc Ftinteflè fnt obligée 
fie picndfc en eniageant î ce mari qu'elle n'ai* 
jnoit point. 

I H B G I t.n E. 
>Qi» n*aîiDOitgaei»dtiif,« temps^Ht, H^ 
Bette I delêiebatet fi tellement. 
I l NB T T H. 

. Oacinaftilantoetcn^piflà.ceiQupconayne 
à cette henret nae beatHé fi9re<ft.i<wiMlit jt 
dapedeVayencii^bJ L*i»riettQ6»plttsiai^« 
BiAleAplèfiieiiMfei L'«amiti)iipUil«t, 
ififiK bMà: kefà ^:U OteLfea«iif]«9 le B.pt Ij 
içvt^ )hffâmkn^ sdblcLfirtttid» ai«u:i <wfg 
«voit ûit^cnii ^ intJiQiBflë^eniCllt cmigfdii. 

i I fillL.a.I<I» P:E^ 

''t^haae^oitthiflmfefi^iQÙft, Ffi|êct««.k 
«neiefiiitiaviedclAicavolf. 

Il.NETTg> 
EUecft foitiaftntâifc» £ûioteo.?^jKii;jii9 
fit* y osd le Iïi]iceqaeJ>«i»el root tineae* 

p- '.-• .- .:I'H:B G.ILP.S; 
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%t L ÏT S' F B» E S, 



S CE iSr E X.U 

ZIRPHILIN ,lNE6ltf>E ,i>AKINEL. 
TyAKwnu î 

ALlo'nt , £cm»f poinr de vttnettnlidké »9ci- 
gneui. • • . • . •' 

' Vous^dtcs tact^êtte ^Madame, . iteifûmmU 
ièsMC'deifeircctfiflttefic^BKainéc.' .r ' 

l'iVti^bftl q«iin9e ddwAA^I&teAiM'pagte 
éV«6>liiiil'Cxi»ft4e! taàv^ qtHI £Mt<aitrafnai-t 
die: ft.vt»tiis idwcr; ^&rie éBuii$ ixiômsidc Mat 
le dite , «que ie' Yods Hé* Jaifidc: i|noier. Ma 
l^oit ^fl^ciitottie^ fi^^pinâsreffinieéB^aiis 
pofiedei ; & «^u'ay .|e à âlio del»irtQér.i«roii» 
ne me ^eimettcztpât vèi»-nkêfbe de vous cà 
c«lilkrtïtous-ki.ttiomeii8. i ,' ; : :• 

.-ï*3ii:s îi'ciiK'BtBîlfL' ©iE: : i.v:o / S.. 

Seigneur »}$n6r$al de^udlèlniniere je dois 
xecevoir liîCUillafsftloisjqiwfouariincciavKd^.de 
vos fentimcns: Feut-êtie faudraic-ii m'en ef- 
farouchei, voustëmoignerdela coleie» mait 
îen'en al point, je vous l'avoue , H la feule 
cholê qui me fait peine, eft de ne pouvoir pas 
bien répondre \ ui» langage quiffi'eft û noa- 

▼eau. . . . 

D AR I NEL. ^ 

Le langage eft nouveau , mais on ne laiflè 
•as de l'entendre. 
^ ZIRPHILIN. 

Mon fort dépend de vous, Madame. An- 
».J ; 2 a y toiiie£ 



ÔÔM BDIE.. o 

toiifeap d*an tendre àvdi l'ald'ént ainom que 
f^ôtiS-îwJci'fiflf naîJprc, & Ict'ôbft«clct les pli» 
puilTans s^çfofèroth/faiftféitiféhriniàiiboir* 
hç^v. le To±ùk\ t<yArés»lci aiie^res qu'on • 
drtfîfti^^fè-**àûiW«iidrài.ati'Bihcc v^tëfc. 
A i%i^4' U féé'qôÇ iWét>r6tegt à ndns» 

ceflwéd«rièn*MwWe|)Mcontraite, & Kafia- 
xtmcc dc?otis;çlââiè ttiçfert tiouvcxtout^ffi* 

FIKETTE.' 
Voila de beao;î wof^t^. 4ll<>n$ . Madame; 
la fitnationrtw^otTs êtei veut tincfromptett. 
folucion. Iln'yapoincàhezicer, il faut finir 
Irftnigè. ~ 

SojvoK/PnnA^ l«s««nfëîhqfeiél'aln)oUf vous 
donne : Obtenez l'aveu de mon père , ftites 
îC^PffftÇW hyF^c». dt ■•apftthtndc» poinl^ 
c'a voita|u^onttt d'autres pbâacla.. 
2 î K-P.^ It'l NT 

Ah, Madameifi/afftea;'. .V. 

INEGILDE. 
Que falces*v«is ,u?oUi la féo 

s C E ISÏ: B . Xîll 






XI-RPÏîrElN, INEGitDE ; 
MELÏjfl^WbÈJ ÎINETTÉ,, 

î I ■ '•■ •'■».. 1 . • *• '. ■ • 

5 ; ACEt I.SrRNl>l., 

Q^ev«uidi|»fifci» «M,niéfif,,i&:VQnsFî. 
^Mtte, ic vous vois encoie avec eHe dan$ 
It moment qu.e jç viens de vous deffin» 
dic«^*, 

C. 3. FI- 
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S CE N E X.IL' 

ZIWHILIN ,IîiJE«5ït6E .iJi^KlNEl. 

lyAHlIVBXâ f ' 

ALloM , fuastt poini es. «ainetûttiétté >Sei- 
gneui. ' • . 

finette;* 

Voa^âr^s tact^étte ^Madame» . ncvùoamU 

éV«^>làirtfx«vfe4efodt^ q«*il'£Mtçtfiri|«BiH 

le dire, '^ue ie'^ods ne*JaJfidt iftnoicr. Ma 
i^oit ^ftf^tirttfttie; fi^^pnds.reiilaieéB ^lans 
pofiedei ; & Hï^'^l'l^ ^' "^"^ drlÀvio^r ièrona 
ne me ^eimetceztpât vèi»>nkëflie de vous CB 

Seigneui , jfoftTçal de^jfuâlèinitiiere je dois 
xecevoir li^MlOfÂlofpi^iKifouaiincdavdAdc 
vos fentimcns: Peut êtie faudrait-il m*eo ef- 
farouchei, vous témoigner de la coleic} mait 
îen*en al point, Je vous l'avoue , & la feule 
chofe qui me fait peine , efk de ne pouvoir pas 
bien repondre ^ un langage quim'cft fi nou- 
veau- i. . *, « » ^ 
D AIL IN EL. ^ 

Le langage eft nouveau, mais on ne laiflê 
•as de l'entendre. 
' Z I R P H I L I N. 

^on fort dépend de vous, Madame. An- 



tonfet d'un tendte, ivdi \*^\4'tnt ainour que 
iKyttStmffiQi'iiaftre , 8c les' obftacTet les plqc 



oevnnr raveramc^ leTrçuinn laifanea'tane- 
cefljîré de riènioafs 'ittt pas côntraite ^ de PsfTa* 
nncedcfons^lidiEê ttiçftra txouveitoat ^i&« 

ble.' ' 

FI KETTE.:^ 

Voila de beao^pro^^tï. '^l^s. Madame» 
la fitQationr^^'Toi/s <êfeé vëat tioe^romptctt- 
folmion. Il n'y a point à hezicei , il faut finit 
kfinigë. " 

,4.» E QI LDjE. > 

SaiYflK/PiIfla^ letMnfèîhqfetél'amoitrveus 
donne : Obtenez l'aveu de mon père , faites 
y ^orirelcrFéijes, 4k B»j|»frehfn(lez poinli 
cavàiK.ifaunonteicd'attties obâocloi* 

*• ' ^ i£F.nviN: ' 

àh , Madaniei fc^utfrea; ; . :\ 

IMEGILDE. 
Qtie faites>v«is «gr oili la fée/^ 



"J*^"l >î »w *jl-.' «J*"' 
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S c E NB.xrrï. 

XPRPHFtlN, INEGItDE ,' 
MELfsfeï^pE,' ÎINETTÉ,, 






) ME t r>&MI>E.. 

Q^eveuidùiececi» ««.niéct» ScnmalL 
lAcne» yc vous vols encoie avec eUe d8D$ 
It moment qu.e jç viena de vous deffin»^ 



C 3. FI- 



^ I 



j4 L E S r F E^. E; Ç> 

youin*aii:eadefo|dii de m*j t ^ . 
Madame, ieluiaitai«iié€osy»i\IPM«*. 

'itince, Ucfltafle^(ttipM|it<»t5!»«voiu*ifi- 
^ Injcfilde, fiiif m'en s^wii fiuH^jcsot» o 
Tousaoyes qoe i^iinioii ftochaine de vousv 
deiâiorutvoiMatoxUè à lui i€lidsex|udqacs 
dCToirs. il faudrait votts en aqnitcc^rfcmaut 
de K^àQfport , 6c tos «ivilitex me paioiflcata^ 
yen trop onu^es* - * ! î 

; CcftunPxinçeÉ(î«*poiB,Ma4a«IÇ» 



■^-••w 



SCîlJîÈ XÏV. 

ASTUR, MÏLISEMOB , INSeaMt 

ZIRPHIIIN, fmïTTE, 

OARINET- 

QÎTeft-cc qne cTeft donc , ma bdle fieor, 
cineUie c^m 4e maâ a?éB-TattsBîiT«iii 
poittJnegiide. ^ . , 

MELISXNDE. 

QiicUeerpceedemaril c'eft IcSoafeiabde 
ee Pau^ -cooc k ntonde «ft ff e »'kFKiaBede 
nik IncMwaé dont >e vôasat pailé. 
A s T II n. 

Le Sottfct^ndn Paîs oii tomie monde cil 
fiige , eft un ?icus fou defongetà (ê maiiex. U 

Î»ataît avotipluide cent cln^îmte ans. feiie 
çal peafi ma iiUe sViiP accommodëta /mus 
pùoucmoi i« ne vcujt poin» dHmgeflfdiecomme 
^eiiii-là, ievoM enavcxtis. . 

ri- 



COMEDIE- 5î 

FINETTE. 
Bon* Madame. Upiendhienla^hole. 

MELISENDE. 
Vialtncnt» Seigneuc^ il vous fied bien de 
vousxendre £ difficile , vous qui a'êciez qu'un* 
iimple Berger lo» c^ue mafoeur euilafoiblcl* 
& . . . 

A s T U R. ) . 

Lafoibleflc> Madame 2 je-n'étoisqu'un Bet- 
^'> d'accoid» mais isttJQe> beau, bien Mt, 
|tleiai«eiiebtè» -êc vôtre^«u« qc: étoitlaFée 
dcJa Kflifon, n'a pasfaii ma foit^ênefansi^a» 
iQii pouxqooi. 

MELISENDE. 
lia Féede la Raifoa a'égfiioit quelquefois. . 

A s T u s.. 
Elle s'égacoit 2 ma foi je nefçai» maiadc 
pais que nous l'avous perdue , oa s'^n appcf » 
çottfuiieolèment dans la famille. Qtiellebi- 
xaudie, £msc veniz^ui vietix otaniie pat de 
là les Indes. 

M E I^.IS S H D 5i 
' ' Ke roos ai- je pas dit que c'étoic un f âge. 

▲ s T u H. 
' Hébienun&gc, pourquoi l'allei; chercher à 
loin } n'en pouvait on pas trouver plus prés i 
fie faut-il pout erre fage avbit vécu prés de 
deiutiiecles? 

M E L 1 S E ir D E. 
Ce4 Ml chfrit qne V0tt« vtu^fftoméiùiA^ 
anteÉe, fcoisqutfevow 1*91 ^foft. 

A s T u &« • i ^ 

Je l'iiappcotvéVixrôè qile véusm'en avez 

éic. ÎBiit depuis ^ikjc M vé^ MNitii&le- 



MIL I SE N D E. 
C'eftpatvos yeux qne vous en jugez, don- 
ae&vf Otts le tctti^s *deie'coiinoîite auticment • 

C 4, »*»»*- 



$S LES F. B*' E.S à 

K^svêir ni befoin, ni richejpe, 
C^ U fiiU -^f de ntf'de/hr^ - 

£t P»lfjet de nêtre frgejpe, 
Hearems , hemeuH U% Centr \ 
$^i fféut leuter un tel benbeut, 

HABITAliïTE D£ Vm.%^ 

Sa»s 4ftnêi à^nj netflainet 
LÀ R^fe nait en teui tems. 
Et l'xAmeur denne âux ^mune 
Ses plus deux pilaifirs^aw feines. 

HABITANT DÇ L'ISl^B. 

TeéJHtff4emf9r4lèei9e9ef99$^ 
Parmi le» Jmet ;é»^» ëh^t - 
N««# tfej$»$ têin 4$^ uu tfk t i - . 
Meurir nés Bleds & nés Rsijînu 

. % ; •; •• i T ".A *T ' „ A ' 
PETLT ca.QRtJ»- 

Hemeux^ heureux un jeeeur 
^i ffast leûùr ù» tet hnbiAr: 

HABlt ANT DE I-*I5X«^ 

^ Jeunes eeeurs quê lefUifir touche t 
it f Hf ne ie treUveg, ^ue ûms VemfêrUmmh^ 
D'un ddmrefeëx déteglemm» 
Lé Sa^ejfe vpus effitreuche» 



le : 



t^ feus fes propres miU vwUs U tigrlft pmkrii. 
Piur devenir Sage uipHueuP, 
Jlfaut ehem^^neui ^fprtudH ktêtM^' 

'■ ^ik itir ftcoB4 latçtaicAt^ 



C O KE D I E. ' 19 




ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE. 

î ' * 

ASTUR, ASTlBELjMlIliJEK- 
DE, INEGILpE» FINET- 
TE, ZIRPHILIN, 
CLEONIDE. 

A 5 t a R. '' ' 

"RAiMENt voila des fagej qui dailfent 
bien , ie M ttouve d'affezliene humeur *, 
Us ne font pas beaux , nuis leuis masH 
mes fonide fon Don itHs. 

A s T I B t i. 
tesfages de chez nous ne font pas fans me- 
ntei &€*eftce qttimefaitefpeier. Seigneur» 
que TOUS voudie^ bien appiouvei ralliance , 
^ ceuç ûficF^e m'a fait rhonncu(de m'ap- 
friltt. 

A S r U R. . ;. 

Ecoutez, S la Féetic 4reii çjpiolùmtOii , |è 
A< iQ*y oppofèui Ba3^ ahrolument » mai; » « ma 
fiUe, q^U ^a» à» KfoWtion qu<î too», sV 
>H^of«ia pciu-êtie davantage > convençz, dp 

jKi£LZSEND£. 
lUc qytttrpiç obftacle^ mesdeflèms . &Ies 
foins que j»ai pris de fonéducaiiott, les bien - 
^s dont je l*ai copbl^ cc^^vt^ient ^Ue cettte 

»«>«itft% ; j : : ,,.... 

.IN E G,.I t V $• , '. ^ 
. Jcf$ài; Madame; ce qùéicmi^roihoti^ 

C « "*î 



ta' LES FE»ES; 

tez; mais puifq^ae celles de mon Peie m'as* 
t ôïifent à parler avec finccrité , jcnccfae ich c rg î 
point de vains, détours, & je vousdirai nata- 
j;e)lemenr, que je- ne meréfoudrai jatnat4>^ 
prendre l'en^agenaenc que' vous avez projette. 

. . AJ^LISENDE. 
. Air, quelltaLudac&l 

A s T u R. 
. ' O dticpoxs eft plus dairtjue^duà de tantôt» 
Tinette. 

FINETTE. 
C'eft qu'il eft plas n^uiel & plus vzai , Sà^ 
sneui. 

MELÎSENDE. 
Tnegilde , eft-cerlà le ftuit de mes inftmc- 
tto^ft^ vo^s fortesi.ayèç bien delà confiance» 
.d^ ice(peâ& de Pobéiflance que vous me <fe- 
ves. 

1 N E G 1 L ly E. 
Cftft imdes droits de lafâgelTe que la liber- 
té.} trouvez bon que j'en jouîue, Madame » i*ai- 
-«leàruivre comme ce Prince, les d&uces/oix 
\|e la Nacure : elle ne m'infpireque de l'eftime 
^outlon mérite . & p oint d'amour pour la pet- 
fonne ; 5c iteft trop fàge 6c trop MûlonnaUe 
pout exiger une choie c^ui ne peut dépendre de 
mou 

* s T I B' 1 t. ' 
: 'Moi; Madame, jenepretens poihtfairedb 
Violence à vôtre coeirr. On m*a mandé; iefitis 
venu; je ne-vous plais pas , je m'en retourne: 
êcune denqs meilleures maximesVnous tu. 
ttes (âges /eu de ne nous engager à aimer « 
qu'autant que nous fômmesflirs denepasdé- 
Claire. , , 

" » r r tr it. 
Parbleu, pei.la|e^ li lo^tdefortbon eft 
Buts : alioBj^f t^CAC de t'en accamnodet » U 



e D' M 4E D I fi. 4P 

paioÎ! bon homme» & il vient de loin, €cla« 

flWît«ra(rt«rion. ■-* -* 

INEGIXD-É^. . 
Hé, ifionpece.- ^ 

A t T U R. 

Tir n'en veni point?? Mi comptif tft Vûù^^h 
«e font tes addiics. 

A s T I *B E L. 

Les ordres de la Fée in'ont fait venir ici , lè»^ 
vôtres m'en étârtcnl, M^d^me ,7c lerai prpmpt 
im'éïoignct. 

M E L I S E N DE. 

Non, TOUS demeurerez, St je n*aurai pa^ 
tnvain entrepris de vous unir avec maniécc: 
donnez- moi vôtre main, Ptince; Inegilde» 
lie vôu^ commande, par to'dt le poovoit que 
f aiiàr vous , par celui que mon artmeddnnei 
ÎN Ê G ILD-E. 

n eft Borné . Madame. Unie Puiifarieeflti 
d^ttsdefo vôtre medérdrè 3H:ettecontikiiitie4 

X I k p H' I I. r N- 

Ahcicrr . 

CLEONIIXB. 

Quelle avantuxel ^ % 

E I N.ETT E... ■;■'•; : 

fifflmeDei-moi donc avec vQus> Madan)/^ 

; . . - . :• -, . / . , \- A 




Ç t %CX^ 



éi Ê E S F E* E S^ 



é^mtm 



s C E N E. IL 

ASTUR, MELISENDE, 2IR. 
PHILIN, ASTIBEL, FINETTE. 

A s T U B.. 

H fi* bien, ma belle fceur» yo'dA.oae £Qe 
égarée, U quelque fée qui en fçait plus 
qnevous , Té mêle appaïamment de nos affû- 

ses* 

M £ L I S £ N D E. 

Tedemeuxelmmobile, Se muette d*«tooiie* 
fne«t 6ç 4e douleur. Mon pouvoir cedetoit l 
celui de quclqu'autre } non , n«n , cela n'cft 

gMft.po(fible; allons, Frinco, couxom chef 
ict^Inçi^Uc, & mçttonstoutcnuiâgçppiB 
lafir à qui nous l'enlevé. 

ASTI B E L. 
\t vous demande pardon , Madames il ne 
lèxoic pas du çaïaâcrc d'an fage de courii aptes 
une femme.' Faites de vôtre côté vos diligen- 
ces, )e vais du mien rêvei tranquillement à 
ce que i*;iuiai à f^ire, en àas qu'elle fe le- 

ttonve: * 

MELISENDE. 
Ailes , & foyez r&c que je ne tardeiai far 
9t. vous la tendre. 



C&fâ? 



SCÏ. 



Ç,OiM;EDIE.: 6» 

. i ' .... 

<i , K M ■ y^ ' ' "i ■ ' .. ■ ; i 

/ &C E N R III. 

ASTU-ft, ZIR^HÏHN, FF- 
KETTÇ, DA|lIiN£L. 

A « y B ». ' j 

«rOttBleieB(£bttlMMi#i ffafiiiilQiiooteàcc^ 
V.-J^éetf#fofkt«ksactttMkgfuncs> qui ne Jjeèi) 
vent qu'ànite eftiaget (ks gpi» iti&nnablcs. 
DAHIKELI Zitpbilm* 
L'amour tfSeft pis ftfora^lcA rôtie lival » Il 
■e pofftdeta poim IflfgUdb .> 

i:llLFH I LIH» : ..: 
'. Uaela^ofledenfQfnofliaisiftU i^w 

. SUL^KMic<hagtmeftg«bt» JSeiciieiil,: îcv«f 
véei «ImK» veit^kt . . 

* ô GENE IV. • 

ASTUR, CLEONIDE, 21R- 

:•• •^itii'^m,:.î?AR.it<îEt. •■■; 

•"' ''C V'i' o '*r if » 1." ■ •' 'q 

A' ILtëéex, itûnot^ 8etlece?exaii9v^^#i^ 
feAÛmcns qui paiflè autorifet ikux qise 
VAttSJiepoares vousempëeheidelâifièxpato^ 
tie peur In€j5ildc. \' A S T U R. ^ 
' * Commeiit patii" l^^det .' ' * 

'' • - - 2JYïC-t.lîlI,îK."'- • ■'^'* 
; ïpw InèÈflAî.-tttMamc, ijtftvéuiV^.a; 



D A & I N E L. 

. A S^ T U Jf, , 
lûfttfick-îroiu, Ettnc«».dciiifttez^voQs de U 
cafliiiex contie fes foapçons. 

Zt I & B Hl'hl b(.. 
SeieheuK... 

Ke TOUS tioablez pas » Prince» Scneprenes 
pas poar un leproche ce qise jetons dis de ma 
iaâx: cx^mÂtjfcnéluis^l^fiicêpoaxietKai^ 
ftiHkt r on ae'Bfa ^ inftfuite à âzè;|afcMife. 
Z I K f ^ H IL I-N.. 

Madame.. r« 

.: . c I; i ON I i>Bi 

TKÎnce, parlon^WMii^'fisceiité. La^diffiçai 
lation n'eft pas hUe ^obi des^eifotines de nô- 
tktln^^e wtorahuaiwc. fêJifïvôittailae 
point, TOUS ainiieK'aïa'Àfca^, Je liiicakita, 
nurmutc ficfank ièpâ|nànèt tbiii les dioiâ^ntfl 
|nv«iistfiumia^ ':C?itappaKanihiciiJr«â|ae 
lié«:4e<fO(«miisqai^ til^itAè If enlacer à v4m 
Rival ; courez la trouver » :âC'aec(a^ftiÀpaM 
d'être rebuté • elle ne doit pas fe faire une mit 
wdc VCHrictrit' dt "tnor refus: • . . . 

,JL^l R.PHJ I.,I^. ^^ 

Je n^ofôfe me flatex , 1 madâlnO q«t la Tritt* 
e Inegtlde pût recevoir favorablement les 
offiesrd^ çn^foili/fn^fldeyyœ^fjrppujpai 
vôtre ordre ne j>^jc9« maBouçiTd'çm ecoa- 
tez^» ôcdânsl'eipolî'quêvbu^ nsbaoùn^ d'ap- 
prendre les l|eu^op4^e^ft^ vQUMfoulesbieB, 
/S^oçttt % -rne pc^miéttr^ de cheicnçK à luLicp- 
«iicau pl^tjôt aaiiQixu^âgp'qu*onre*£uc un gw- 
jgï.^e lui lenvoj^cr. . A S T, U R- 

Qiii {inpij ni^i^«9^ute&donc , Puocc, U y . a 

des circoniiances ^•, oÀ^^I^ ferait à pKÔpQ&de ^ 

fiéchir fut laipaaii^e«|/^r.ieifen^rc..;<)aQà U 

Jtôm^mSfm V^Xit9i»P^*9 «ca^pas^^at 

sappoK 



C OM E D I E. df^ 

fp^n à moi <)ae je vous dis cela .. ma» il eft' 
>oarcertain que Jadis .. c*eft paoi tons divct 8^ 
roila Daiinel qui vous dira' par merveilles . . • 
9h parblen mettea^yous ^ ma ftace ;^tCfiXS^ 
roaveres ^afriies filles 5c desléc&(gtt»^es aiii« 
ruuxfoît embaiaCans. 

ZIRPHILIN. 
Tcfîoiraivôczeëmbaras, Seigneur »& jevaîâ 
âcher de vous cendre une tratiquilité paifaitc, 
i elle peut dcppndie de moi. 

. s.e E N E V. /:.,.; 

ASTUR, GLEONIDE, DARII^EL'. 

TA A S T tt X. 

[L eft piqu^ de ce que tu lui as ,âit au, moins , & 
ce n'en pas le isoyen de retenir un â mant qii0 
le lui doanei Ton congé aufll cavaUé'rernm 
luccuTiensdéfaixe. ]'aipoùnancfaii œcyie 
'ai pâj)out lui faite enteadse raiîpn s, mali dao^ 
•««•fincsicricufcs ordinairement je ne fçaî cç 
|tie je dis. Tu deviois. m'aldei. un peu-quel?* 
pcfois. toi, Darincl. 

D A i{ X K EL. 

▼ous venez de vous exprimer fôit il^am? 
wnt,' Seigneur. 

ASTtTR; 

Totttdcbon^ 

O Al? XNB L. - - 

vniicpcatncn.demifcux» VoMsayezb^aa-» 
•oopd'cÇrit. ASTtJR. • 

lcncm»cnétoispa8 encore aperçu. Qh» ça 
^> Inegildcfc retrouvera, point de chagiin »• 
. eit qpeW Fée qui en va prendre foin. Ah 
3.W fOBi la rcgtttatioa, c!eft un Paï» cojmmor 



é4 LES F E* ES, 

de flue le Piis des Fées ! vm ealevement de jplm 
€Hi donoias ne lÎM jamais de toft à une Bâc> 



••i 



S C E N E V L 

ASTtJR* BLANDONI€t CLEa 
NIDE, DARINEL, 

Bl akbonzb. 

HCtAeti , Seignedi , tnegilde n cft donc plus 
au poafoii de la Fée • qui pienoit in (oins 
fi jadtcietuc potttfbrmet-fon «oevi 8c ion e^nt. 
ASTUK. 
^e faDit-cepoîm un coup devôtiefaoonS 
▼oas êtes aflès capable d'une paieille malke: 
& ce Pnnce que vous avez l9i£Vcoir, efb uapca 
injSlé là dedfaiis» à ee qu'oli m*a dit. 
B L A N D O N I Ê. 
%.€ Mnce de Mile fortunée } 
C L £ O N 1 D E. 

Ou! y Madame) U aimcHa^Ude* ^ «^ 
|l&li^ préceptes de la Fée» maloDox» jcaota» 
tfTefi pas inlênfiblei 

' BLÀKtrO NIE. 
Pl&t au Ciel , qu'il fôt vrai : jtles (cnrirois 
de tout mon pouvoîi i & j'ai 4c% v&ës peui 
vous, ma nièce , qui vous émpêchei oient «le- 
gcetteil'époux que voosdéioberoic IneeÛde. 
C L E O 1^ 1 b £. 
Moi, regtetter un épous , Madame* 

À S t U R. 
Fi donc , nous n'avons point de ces fbibkG 
£:s là dans nôtre fainillci jen'atpieTqucpas xe- 
gcetté ftia femme* moi. 

BL AKD D NIE. 
Voiisn'êtespasfennble» Seigneur, Se vous 
ne paroiflèz pas aulfî fort chagrin, de U^cxce 
de vôtre fille, - 



C^OîMXD lE. 6f 

: ' A s t Û H. 

*C*éft qaê f aïmpnt foxt i le chagrin faiiinaU 
nn f rinoeëelKyi4cQM>'«n iloit )aa)ats piendic ; 
BU filk <ft '^idiië^ «Uc k'^ pas U icnk s -on 
■ÔDs la lamcneia quelqutitfi de cfls.H>utt : touft 
ce 9ue,je jpnis, c*eik oe'la Jaixeshescherinoî^' 
mcme» âans conte l'ctemlue ide met Beats* 
Viai&«!OaiiDêl| comme ils ne lom^^ciiidib 
kfifitt en^ jLbidfe-tot ialte. 



BLANDONIE, CLEONIDE. 



BI.AMDONX1. 



•CXil O H^CtSi !l< 



. 1 



< BLANPOMIE. 
ffovs tiionfhoMi ittt JÛte^ ^ MRlcfti* 
Mxbe Fie» qui faacoit tant les inftradions fit 
Ms maniecet , qultonikunnoît fi haotemcnt k» 
ndacs . . • 

CLEONIDE. 
Ne cherchons point \ noas flatter» Mada* 
me. Tout l'avantage eft dejfon côté ; ma (beuc 
m'enlève mon aimsîiti quand il s'agit d'unat- 
ndiemcMiêrienK« ksiplaiâxt ont m/àïn 4fr 
«llaimei que la kgeiS^ . 

BLANDONIS..: -- 
VoaspKenez:la4dhbfefott ji cèetrir. 

-CL-E O N 1 D-E. '- 

^ levons l'avoue» Madame, tofifoocs ^qoa^> 
ne dans les plaiiits, €*€& ici le pkemief chagiii» 
qttc je ioai»» £c i'cfln que j'en §m avjoèx- 

41Wl 



d*hui contie mpn'^htdi^è mepaïQîcdacàbp- 

^'^i Vous avez IfSïÇldJciÉhcnlicndrê, M 
Kz du M.6i8s1^ ccfplttiiïon éiUmfPtT jy^xoittt^ 
et fé^tenâraiibi!rT4e^'a(h}Ucir\ -^trenq^z avér 
tranquillité led^hoûjnent de l*a?.anmrc., jt vais 
travailletàleiendie Héutettx, & vous poum 
compter par avance, qM vous fbatntia de 
nouveaux plaifiis. ^. . 

SCENE VIIL 

'1. .. ^«vaJ . r •• ^ 

CLEONIDE feule. 



a I i 



r ;i A 



IL n*cn eft qu'un où jefi>isfaiGblç}. & t^e& 
celui d'avoir la force de renoncei à'-todslèario* 
des» poufgOÛ0erft8A>flMbs^U*ttne vietian- 
quUe. MaisvoicilePiincedellfleiiKOMliê«^ 



, . I M o n vî 

■ . ■' ■ I i l , . 1 I il MU I I ill i 



> - r> 



« •• •, < < 



. C L E Ô N FD E, A S T I B Et. 

A S. T I> 3 Et. 

AH ^e i'«i ha nnioîj^ectinentvoyige^ Bc 
que la fagefle de ce .paisni eft diffcicnw de 
«elle du nâilre; r ' . 

.CLB:a]^ID'£« 
Ma fœur m^nleve mon ornant , fcioit-co 
une perfidie de me (àifir du fiea è 
A S.T I B,£ L. 
- le ne vois xien ici quimecoiuricnBc: tosXt 
«rjrparoitfaia & afeâé. CL&O- 



C t.E O NID 3. 

Danslàiefolutionouicruii, Ujneconvica- 
aïoit mieux qu'aucun autre. 

XjttouUciégnc dans tous Ici cqpun, une 
faiiiïe ttaûqullué iiiafque les yiûgcsi.îc peu 
Ç>jgnwwicj:oirwcïXc».vkçsi» «Mxfccpjatefli^ 
de Jfs fjavoii c;uiîicr. .' . . 

Quelle pehciràtioh; & qu'il connohti« le 
loible de la fagefl'e. •^- ' ^ 

—.^ JIJLXJJLA X* -..,-_ 

Quel fciouiéuangcr pour moi, &quc jc'S. 
fois furpris/c chmatfy t»uver)feulcmciit ua 

cœuifinc&e&dtlncdériifftich'cmci^ d'ua ià« 
ge« 

Vow £tes.di4|(8efelUapAut nous, Seî- 
gneu , nous avons inteiëc de vous déccompec 

4lSwX*l^^ ie gccb 




«cadre. ' ^f?f?^M^^H:5^ 

,Vo$difcbi«JE5pyQsicflcxii[^$yortt «en du 

ïJ^cujc^uilatUtVr" 
Vous, iiï^&ïV'^'^ •'^^■''^ ' ■'*i'-i--*';wn;i'I 

;; 4^ i^^mH} ^*^y^«îV fi Wcdf s plai- 
Crs, ennû^ied'dfaàVoïriyriln trop long ûfâi 
gç, ottttée d^im moiMwt d(M:h^grlft qire^ 
^^WÎ^» JK^?^cfpïbrei d'iule vie hca- 



r!W.*^%?î«^U^«"«".Wy*t d'une vie hça. 



^0 L li s F È* P S-, 

plaiCrs 8e les.peitiei, qu'en ncs'attacliantii» 
mais trop aux uns, on foit toujours exempt 
des auties« 

ifr-ce ane fîmple motrellê qai me parle) ah 
Ciel! qaed* attraits! qae de charmes! qoeUe 
•âiifance invifiUemefbroe de les adorer ^ quel- 
le agitation! qufei^-^e qi^éjéTeos, le cocu 
d'un latt tSt'ïiu ttiw 1 8c que ra devenir 01 
Hbertè. • 

S C JE N E X. 

M E L I s E N DiE,^ QLiE:ONIDE, 

Pj^in(;c.ott&pi.cft^nfgg^,,I«^ 

BOUS fera bien-t^ rendue.' ^ " 

.AS T 1 <9 S V 
Teiaf^)(^vu^^«d4me;.8cif^j^e^^l^ 
^e ^it ppm oiQi. L<: Ciel ne nenu a' m m- 
mi l'un pour raotré, d^^l'àmô^r fbfti^poitf 
taaîew^ o|oncgp^'4)ï^lptedeciiJi^i&|^^ 
rtincdle. ; '.' 

Ah qoelle indi|nUéi qneUe tdibfelft! Ot 
Fànccffe èlerie par lai Fie ^.ptMi^ct. 

9 KAtj;einoi^eeft^o]|^sl^<M^heq«cI%jA- 

iaoQi^paiiblci. ' 

lefotti&âroisaiiter^rontaî^ tnn^fdBdt 
fto»L» cette unionnelêlciap^i&t > lc|ecrfM 



COMEDIE. ^ 

flûtôt moi -même d'être la Fée de la û- 



■ * « < ■ 



SCENE XI. 

ASTUR. CLBONIDE, MELI- 
SENDE, ASTIBEL. 

0»entmimbfmY/oufdéeTimkè!€{yie 
Tromfeitcs , CT d')ttitrn fnjfruménr. 

A^^ ÇXEQNIPB. 

«"wwe. 

A s T ^ ^,j ^ 
AaUcottrs, à moi, milérisf^. 

CLEONIDS. ' 
Sciguu, qitt peut voue e ffi a y iaîn C , . 

ASTUR. 

t9t#Pv4R,faittoi)i-noiîft.iaaffl|«>Ç!l. 
U la Fie TÔiie oaeie qui refient. 

H s L I s t M{ D p., ; « 

Q^e/ditcs-voas, ScSg^efii. ^ '' f 

"A S^ T y K. - - , 
Ah; fe iqjis biietf nd popr at^ep^fMté J« 
**«. N;eft-cepasaflezdcde«xqui rSentid 
Çttimetocttitoge». fauttiloooiâ troifiàme 
«"infe de levcnii. 

ic fcr«/t freçedent Jfijaitmmè.^fhë^di{- 



' ^ SCI. 
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S CE-N E: 'Sf II. 

ASTWRr CLÉONIDE » MELI- 
SENDE,BLANDONIE> 

-ij " • AsTiBïï.; . •• 

BL ANDONIE. 

gncux, 5croftsfaicappiehcndeE 4e xoroâ 
«ne Fée que vous avez fi tendremeni chciie. 
A S T U B.. 
Sa mémoire m*eft toujours fort çkece , nuit 
l*âime mieux fonlouvenîi que fa prelence. -^ ' 
' - BLAt^TD O N I E. 

Ne craignez lien. Le retour de la Tèe de la 
raifon ne peucf refàgex que des éVcopnciis kcs- 
xeay. LaVoi^t. • • ^-^i 






-SCENE DERNIERE. 
A s T u* ,■ t<y(fi i,t 1 1 1 E ., . ME. 

L I s EN DE J'ÇtlONltJÈ", BLAN- 
,.,. »,0N I C iVl |:G ILPE., 2 1_R^ 
* ; PHILIN , ASTIBEL , . D a4I-. . 
NEL.îlNETTE. -, 



%tAA«aAA .*« 



MBIXSSNDV. 

^ • , « , • 

*^^>£ft elle-même t te qui noHsraméne Tna- 
^gildei ah^ i|ttelleZ>iviQiiè htùtMt ttOtts 
fecmct cncoxe de vous poiTedex. 



G O M E D I Ç. 7t 

I. 6 G I ST ILL E. - **^ 

▲fiur , ralTurez vous , & rendez grâce; avec 
mes foeurs» ayi defiin qui me permet de venu 
ici pour terminer leurs difTcrens , & pour réu- 
nir» par ma pcefcnce & par mes confeib', les 
corars quemoq éloignement âvoitfcpaiez. 

: , A. s" T o' R. ,., . . 
Le deft'm eu fort obi igeant , & voas jiyez pr^ 
bien de la peitiCé mais- vous avfifçt p& nous 
èciire» -Ac. .. ,. -> ' 

L O G I s T f L' LB. ; ..1 

' Quoi, ma wù'è vous fait de la pcind^ . ,> 

A s T tl R. il; .t 

Non , non , non » je (cris fort aiiè àk f OM 
tevolt ici > y êtes-vous pour long-temps T ti 

lOGISTItL Ef'^ -^ 

Il ne m'eft permis d'y demeurer que nont 
donnet inot même à i;Des filles Ips ipoin tjtie le 
Ciel a choifis'ppur elles. ' • ' • . ^ 

A S T u R, : / ' . ;.. 

Bon , fon bien ; dèpêchoa^*nbui[ c(Q,nc ^ Jf 
tenpi est précieux , il n'enâut point perdre. 

I >K £ G I L D E. 
. Vooffli^Tezfaiterperer, Idid^p, me je 
aeiètois pli|s iiia)beuieu|re > & fi le Çttl TçfU- 
cbioit poux t^n autre que pouf le Ti^ce ^j^ rffle 

Fottunée-f.-. ■ /' h 

L O G IS T IL LX * .; 
Non 9 sa fille ^ er«ft fpttcrons^onlêrverl 
. kû que |e wo^s û ta«ldt fiiit flifparpitîe. SLecc- 
vezlnegilde de ma main , Prince , & foyet (jlt 
4e toute la félicité poffibk. • 

|P I 1^ P U Z L X M* 

Ab,.||a4#iiie.. . 

ME|;.ISfiNpC. 
Q^oi , vous autorifer une union (ji)e {e d^tc^ 
iii un r (ince oouni 4ans Ugi delifies 1 



»4 LÈS FE'ES, 

LOGISTILLE. 
Atiëcez, mafbeur, tant d'cmportcmcntiic 
fied pas bien à la Fée dé la SagefTe. L'aufterité 
de vôtre humeui & de vos préceptes a lafié k 
cœui d*Ioegilde, il faut que le niëlao^e des 
plaifirs le temette dans l'état anquel il doit, être 
pour goûter an parfait bonheHt. Four Cleo- 
iiide*.'. ' 

. (B I^ A N D O N I E. 
|e vous entens, mafœur, trop de plaifi» 
l*ont ju(qu*à dte&fit occupée', &vous voulez 
qu'un^ince ^e lai redonne ce iafte tempera- 
xnem qui fait k bonheur 8c la tranquillité de la 
l^lefi^ f^HC Bi*oppo& pointa vos defirs , & je ne 
liiaifaniaif aiTesavci^lepouiieûftec aux coor 
6ils de la Fécdela Raifon. 
,,., - ;.. A.S T I BE L. 
. ! Oferûls-ienie flatter « Madaipe . «^ 
'iL A N D O NI E. . 
Oui, Prince, jelçàilcs fentimensque voos 
«vezjponr Cleonide ; c'eft moi.qni vous les ù fi 
^ottdametxient inipires. Foiffiez - vous être à 
cUtmals Jïeuieux. ' . 

D A Tl I N E t.. 
•\ IH dcJFm^'** ^ <** moi qu»en^îtç«. vous, 
]1(ia4aûiel tilcçft un peufolle, je|^uisfbrcfi- 
' ^6 ! h)Ê et ôj^z-vôos pa^qtiri'aflbrtinient de dos 
deaz bam^uf s poarroit fiirç uncanion parla- 
te ... 

V:' X P Gis T* IX L B. 

Nous nous intereïTerons toutes tràts à la lea- 
^iirehettreUk. 

FINETTE. 
Stttcepiéd-Uf'yeonreiitsdeboBCaeur. Qpe 
«oas allons faire un bon petit meiuift. « 
., . . • A s T o R. 
' Hé bieii, cela eftfoR bien, vous voila tons 
4'accord j mais <jll'eft-ce qucfe dis à tout cela , 
moi ? on ne demande point mon avis , de je Inii 
' Vmaitre pourtant. ' L O- 



C O M E D I E. 7? 

• L Ô G 1 s T I L L E. . 
Vous itcs trop juftc, tropfagc, & trop fai- 
ioBoabk pour ne pas foulctire à ce que nous 
faifons. 

A s T w R. 
Oh oui , puis que j'ai tant de belles qualitez, 
je iouictis a tout, voila qui cft fini :. mais à 
con&tion que je ne venai plus de ttacafletic^ & 
■qaeicsJFécsieiont mieux d'accord. 
L O G I S T I L L £. 
Ke vous inquiétez point , j'enfais mon a£Fai- 
ie,& je prendrai foin deiôunaisde les entreûnis 
l'une & l'autre dans une parfaite intelligence. 

■IL s T U R^ 

A la bonne heure. Allons , quenos fujers & 
BosamisTkDQcnteflJbttleJionoxer lest noces* J 

Zc hâtons-en là.fieronpmef afin que feu ma 
femme s'en reMmtiie i cat^lte a dos afaitcs ai j 

l*aatie momt* .1 1 






I. INTERMEDE. , 

lis Fi»! S & les îlaifîrs^ attisez par la Fée 
de la Raifon, Tienuént hoi^orçt les Noces 
des denz PrincelTes: tes Peuples de l'Ifle 
Fortunée, 8ç cmtp Tlûe Incognuë fe ré- 
)oiufl'ettt de ToirlaFée d'eU^a^éflc en bonne 
imdlttenceavecceUedesPUiurs. - - 
D A K I N 1î t. 

QVedettHtesfsrts onfûjfemhle 
Pour eelehrtr ee Jourheureux^ 
tuRMiffumetd'dcctrd tnfemhh 
^ S^Seffi & Ut plt^f dtttx Jeux. 

UNE F£'£ DES PLAISIRS. 
Sifitttx,, Berrersy V9t utraittst 

D 2 nw* 
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76 L'fe S F E* E S, 

Fenex, dansée charmunt Séjour , 
%Ah mi lie h des douceurs parfaites 
Il règne un air dans cette Cêur 
^uft pur qu'aux lieux eà vus ites. 
VUE HABITANTE DE UlSLL 

F Q E T U K E* B. 

Ofurs enyvrex» des déliées , 
' Vêla F9rtnne& de l^^peeur. 

Craignez; leurs trèmpeurs^ édifices ^ 
. ^eneK jiuïr dans cette Coir 
P'unfort exempt de leurs tapricee. 
P A R I N E L. 
Tiut icihasauxHertels efi fiikmis , 
Ttm 4U Mendi efifait fturleurpUtn, 
Etfutplatflrdewentptrmis 
\nr(*tiifin9p^^e»ff4iif4$rt. 

- - - ta Ségéfê 0fi tup fê9érê^ 
Le Plaifir trop dangereux^ 
fyaud U Raifon Us modère, 
$£iU,m di,f k^rmt. fmi deux s 

I VVt SUIVANT de la Fée des P 

fno fifgîo ci|oic ' 
Sïi'l mit d'amoie , 
Ceiçti venciiit 
Mafed'àvento infido, 

-^ .. /* ^^"^^ l'ontlÇ Û Ciel s'ofcutt î 
i>eh tug^i 6 m\9 caor cpnia i^ lid« 

Puo iàggip cuore 

Sa'l mard'amoie 
Ceicax ventuia. 



I I K. 



L' OPERATEUR 

BARRY, 

COMEDIE. 
■ Mr. D a N C O U R t. 




A l A HAYE, 

Chei Etiinne F011LQ.U1I Mat- 

cfaand Libraire , dam le Pootcn. 

M. DCC. V. 



ACTEURS 

D U 

PROLOGUE. 

Mr. DANCOURT, 1 

>Comedicos. 
Mr. LE COMTE, 3 

Mad. de CH ANYALLON.Comcdîcmic. 
Mr. B AR R Y , Operateur. 
JODELET, Yalèt de Mr. Baxrj. 
LA FRANCE) Décorateur. 



PRO. 




PROJLOGUE, 



:&GENE PREMIERE. 

Mr. L É C O M T E. 

Ho 1 A hé Champagne, la France, qjttct- 
qu*ii|i, Mr. Dufo«, 

. - • :> :..!- A .;E IL A N c B,.: 
^onûçm, , 

Mr, ]Ç.E COMTE. 

Qû'eft.^<|uc<:.'padoncqucccttcdé«ojatîo« 
la , ua Opeia^euc for BOtfC Théâtre, ieino«- 
^ue-t'ondenciiis^^ . 

LAFRANCE. 
Ma foi , Mon^etir , je ne (^ai ce que <f eft. 



SCENE IL 

Mr. LE COMTE. 

AH vous voila Mr. Dancoart , eft-ce de ?ôtie 
ordonnance oae les Operateurs Tiennent 
fendre leurs marchandifesdans nôtre hôtel. 
Mr. D A N C O U R T. 
Ma foi , Monfieut , il me femble que depoit 
quelque temps nous avons fi peu de débit delà 
nôtce>» que ce ne feroit pas trop mal fait ilc 
loiiet la Boutique. 

A« UU 



4 PROLOGUE. 

Mr. LE COMTE. 
Oui» mtisdelaloueiàunOpetateut» oefe- 
xoit une chofe ridicule , ne vous en déplaift, & 
)e ne fcache lien de plus déshonorant pooi h 
Comédie. 

Mr. DAN C'O U H T. 
Hé ane tou^ importe poarTeu^el*Opcn- 
Ceox la rafle mieux valoir qu'un autre » & que le 
profit vous en revienne. 

Mr. J. £ COMTE. 
C*dldeqaoi>tdoate qu'il la ùî& Men va* 
loir. 

Mr. D A N C O 17 B. T. 
7'en doute aufli pour le moins aatant que 
vous i mais il n'y a pas de mal d'en faire l'cxpe- 
Yience, au bout du compte que vôiilez-voAs 
iaire, ia meilleure partiede nos Aftenrs & de 
nos Afttices^ft à Fontiinébloia depuis un 
mois, nous^ii'ayons pu joiiet qoétànq oo ti 
Pièces» que hoàs avons rccbiAmâicées qoJtie 
•u cinq fois chacune , peniez-voos que cela 
ioit fort agréable au public, Se qu'il nepainifie 
pas là dedans une négligence ^^ùtiuiffi qu'on 
nous néglige. 

Mr. LE' COMTE. 
,. Mais cette négligence apparente , Monficai^ 
prétendez- vous la reparer avec une Farce d'O- 
perateur une Datai e Gifogne , qn Gille , um 
Gautiergarguille, un bapitan. ^ 

Mr. P.AN.Cp.URT. 

Non, mais ob cohnoiiRaidof n'oins q«c le 

petit nombre d* Aâcuis qui demeure à P«nt , 4k 

jdonnedaroiopourplaire».& ce petit nonibtt 

ne pouvant iumie par luiKmême à joiiex de œ^ 

taines Pièces anciennes ou nouvelles » on ne 

peut que nous i$a»oirgié dé laiflèr Mr. l'Ope- 

iateuc Ba^tj donner une eipcce de i^ouveauté 

;^uÂ, ièI^pe^t-ëtre moins mal leçfte que lIO^s 

ne penfons l'un & l'autre. 

^•i:i " Mr. 



PROLOGUE. f 

Mr. LE COMTE. 

Ôh Hen , Mr. l'Operateur me rerolte , Je 
-vous l*avoaë , & je vous déclare que cfeft mal- 
gré moi.... 

Mr. D A N C O U R T. 

Et malgré Mademoifelle de Chan vallon fut. 
tout,elle s'étoit habillée pour jouer la Pay^inne 
du Médecin malgré lui ; La voila aux prifes a- 
1WC Mr. Barry, latffonsles faire, ils ont auffi 
IxHioe c2ee, & aulfî bonne langue l'un que 
Paiitre, êc la Seene naturelle qu'ib vont nous' 
Hoiiner vaudtfl peut^^tre mieux q\it fi elle étoxt ' 
étodiéc. 



i««- 



S CE Ne II l 

Mad. DE CHAN VALLON, BARRY^, 
Tioupe.dc Valets de Barry, 

Kfjd. DE CHAN vallon: . 

VOus foitixesMonfieurî reusiottirez. 
1 A K a r. 

NoBSignoranon» je nelonirai point, ml' 
fouis hd Foieftiet , une perfonnc de ma profel^ 
fioD» un homme commemiquiauncaiaéle- 
icefÛncn xeçû par tout. 

Mad. DE CHANVALLON. 
Que vonle^vous dire avec vôtre caraâere^ 
^ft-ce que vous êtesfordet , mon ami ? vous en- 
avezaflezlaiDiae,.& vos figures cho(}uantest 
Se vos vifagei hcteioclites ne font pomt faits 
ItfHuceThpatreci... - 

I O D £ L E T.. 
Madame, Madame , vif^e vous-même». 
çn ne traite point-des gens comme nous de vi- 
U^€5b «jînqac vous l'entendiez. 

A 3 Mad; 



€ PROLOGU-E;^ 

Mad. DE GHANVALLON. 

Ah que de bruit , n*y a-t'it pas là quclqn*»! 
dç ces Meflicms , qu'on fa^e montci la Gacdc» 
£OUi Qiectie dehors ces oiiginaux là> 
Mf . B A «. R Y. 

Mt mettre dehots mi } Et qui aura la hatf dicT- 
iède portet la main fur la mia petfona l mais |^ 
vois bien que c*eft une bouile que l'on me fait • 
vous êtes une efpioune de la Médecine, une 
Caiabine de la faculté , un fupoft d' Apotiquai- 
les , peut- être , payée 4e9 Médecins qse ma f e» 
ptttation anéantit, & dont l'i^oprance oaflêr 
va fe difGper \ rafpeâduSoleïldelavetitabk 
Médecine y mais je ferai taire l'en vie , je parie- 
rait haut» qu'onjn'entendtaaiix quatre coÎM 
de l'Univers, au Levant, au Couchant « a^ 
Midi, aaSeptenttion. 

I O D E Ij £ T 

Au Nord, au Sud, àl'Eft, àl'Ottca,.CB- 
mdez vous, Madame. 

Mad. DE CHANVALXO^. 

Mefficuts les babillards, je vous de^gcni 
moif fivolunevoustaires. 

Mf. B A k K T. 

Mi que je metaife^ ^uejemetaifeffli} Et 
dut pariera doncque, fijeiiedisiirot, miqoi 
fuis piou Oratous que Ciceron 3 pion (âge que 
Catonj piou Içavant cent fois qu'Ariftote, qui 

Îoflede toutes les langues & tousies idiomes dt 
a terre: Le Grec, le Latin , le Sirîaque, le 
Caldéen, l'Arabe. l'Hébreu, le Suédois; le 
Danois , le Laponois , l'Iroonois , le Chinois» 
lçTonqttinois»&le Cochinchittoit. 
f O D E L E T. 
Et qui outre cela fçait lire & écrire, afin que 
vous le fçachies. 

Mad. DE CHANVALtON. 
Maudit harangueur te tairas-tu? Il y a id 
Bombie d'hoBoëtes gens que tu étOuidit de ton 
babil« Hx, 



PROLOGUE- 7 

Mr. 6 A R a Y. 
Hombied'honnêtcs gens! Bon, tant mieux, 
c* cft ce que )e cheiche » & ce que j'ai tant de pei- 
ne à tiouTci. 

Mad. DE CHAMVALLON. 
Cet homme là a encore plus de babil que 
moi, toute femme que je fuis. Il n'y a pas mo- 
yen de le faite caire, il vaut mieux cedei. 



SCENE DERNIERE. 

Mr. BARRY CT fes Valets. 

VOtts voyez , Mcffieuts & mes Dames , v«us 
voyez, dis- je, le plus grand peilonnage 
du monde , un Vircuore , un Phénix pour U 
pcofedion» le Paragon de la Médecine, lefuc- 
cei&urd'Hipocrateen ligne direâe, & l'heri. 
Ûeide&sAphoiifmes, lefciutateurdela natu* 
xe, le va^queur des maladies» & le fléau de 
totticfiwlaoïhfz. Voss'^yes, di^^je. de 
vos fuopres yeux un Médecin méthodique, 
Gatemq«ic , Hipocratique , Pathologique» 
CiUoiiqae, Spagtiique, Empirique. 
t O 1> E L E T. 
Et un Médecin qui fçait la Médecine» cela 
a'cft commosi. 

Mr. B A R R Y. 
fe fuis , Meflieûts Ce mes Dames , ce fameux 
Melchiiedec Barry : Comnie il n'y a qu'un 
Soleil dans le Ciel , il n'y a auiïi qu'un Bar;- 
ly fur terre. .'IL v .a' quatrevingi-tieize ans 
qus }e fuibis un oiuit dé diable à Paris, n'y 
a-t'il per donne id qui fe louvienne de m'y 
avoir v&. En quel lieu de l'Univers n'ai-^ 
liointété^ depuis, quelles cnres n'ai-|e point 
£ûces \ .lafQ,(mÇ2r.vous de moi à SianiK on 

A \ v<^^ 



8 P R O L-O-G'UiBt 

TOUS dira que j'aî gueâ rEl«{Utaii»blctttciAf«* 
ne cplique nefretiqur. Que l'oft éçt^veen 
Italie , on fçaura que j'ai délivié la SLftpibi^ 
que' de Ragufe d'un cancer qu'elle avolt \ It 
mammellc gauche. - Que .l*on demande ml 
grand Mogol qui l'a fàavé de (t deioictc ft* 
tite vérole, c'eO: Barry: Qui eft'Cc qui aar- 
laché onze dents macheheres , £c quioie 
corps aux pieds \ l'Infante Atabalippa» quel 
autie pouiioit-ce être queie- fameux Bany. 
] O D E L E T. 

Pont peu qae vons en doutiez, allemvoa^ 
même (ur les lieux , on vous en dixadet 
nouvelles. 

Mr. 6 A R R T. 

Mais, me direz>vous, je n*at que faire de 
▼os remèdes, je me pone bien i je ne fois» 
Dieu merci , ni pulmoniqae , ni a(iiMt4qae« 
je n'ai ni pierre ni gravelle , ni flazion nic*- 
tharre , ni rhumatifme. Hé tant miear, le 
Ciel en foit loiié » c*e^ ce que je donandb, 
cft-ce l'intérêt quifme fait agir? non, Sigiio- 
li , non. l'ai piou de bien que je n*en vciu i 
mats j'ai d'autres (êcrets oii le beau lèw jm 
fera peut-être pas infeniible. Je vous appot* 
te , mes Dames , hé quoi } le tréfor de laoeau» 
té , le magazin des agremens , l'arcenal de 
l'amour, fevons appone de quoi poufiêt la 
beauté & la jeuneiie julques pac delà la dé- 
crépitude. 

J O D E L E T. 

C'eft lui qui m'a rendu beau comme vous 
ne voyez. 

Mr. B A R H T. 

•Je pofte avec moi un banme du Japon » qui 
noircit les cheveux gris » fie dément les cs- 
ttaits baptiftaires» une pommade du Pérou , 
qui rend le teint uni comme un miroii , Ôc 
Korepit les ttous de la petite vérole. Une 

quin 



FR C3^L/0 G U E. > 

qiûsiteftenflejie la Chine qui agiandit les yeux » 
Ci wptBrMJrtxoJiis de la bouche» fait (m- 
cîbL^jR£.I ^selles qui n'en ont gu«es« & le 
ftit fcotKX à celles qui en ont* tiop. Enfin 
un éliati fpeci£qae que je pais appellet le 
Cmplémeat delà béante,. Te xeparateui des vi- 
fagcs , 8e l'abzcgé univerfel de tous les chaf^ 
mes qm ont été lefufez^ la nature: maif 
roos autres Belles Dames vous n'avez pas be- 
foin de mes fêcrets, fç le f^ai, . je le vois, ce 
xednit eft aafourd^iui le centre des charmes & 
éo U beamé» & je vois bien ou'il £uit atten- 
étm sn autre jour pour le deoii de mes tre<i> 
fois, & me borner prefcntement au ièulhon« 
ncux de vous donner en Impromptu» le di> 
venifiement d'une efpece de petite Farce» teK 
le ^e j'en faiiois anuefois repreCènter aflès 
pfésd'ietï Nona y- joindrons un petit Balêt 
oÀ Mut le monde, entrera maiqoé. Que l'on 
fOuBi fisiikmcnt un petit air pour donner le 
tomya àwmes Aâeurs de fedilporerpooxlettxf 

t 

Iks Vîkitni jtuent »nt «uvertttre, dpret id^iUê-' 
U CtmtdU tommtnti. 
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JODELET , Vàlctdê Miulamc Gargoille. 
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L'OPERATEUR 

BARRY, 

COMEDIE, 



Il ■ ■■ I 



SCENE PREMIERE- 

GUARGUILLE. 

QUe la Tolonté de l'homme eft ch^Rgean- 
té s & comme difoit fbn bien à feu mon 
grand père , feu (on grand perc à lui , qui 
écoic un-fort grand perlonnage , il n'y a 
tien de certain dans le monde comme le chan- 
tênaent. Ce que nous (onhaitions hier nous 
Sèplait aujourd'hui , & ce que nous voulons au- 
fovfd'huittotiafatiguera demain, fe me fuis 
ennuyé d'icté garçon , on Notaire de mes amis 
iD'a marié ; ie Youdrots bien être Ycuf. J'ai 
fonhaiiédcsenfans, le Ciel m'a donné une fil- 
le, & ie me tionverois fort heureux fi quelqu'un 
m'en «ouloîcdébarafler : mais voici le Capitan 
' Spaeamente. Ceianfaton là ne me plaît point. 
11 f ieat vers moifpie xçndioitr ^ quelque chofe. 



A 6 



SCE- 



i» L'OPERATEUR BARRT, 



i 



SCENE II. 

G ARGUILLE , SP ACAMONTE- 

SP^ACAMONTE. 

]£ baiCe les pieds. & les mains, 6c codc c^ 
qu'on peut baii]^ avec bien-feancc «o boa 
homoie Gauticr-Gaigaille. 

G AKG UILL E. 
Seifiteur, Scigneai Spacamonte. 

SPACAMONTB. 
Hé bicDf commentions en ra, pauTxe diable. 

GARGUILLE. 
Fort bien, grâce au Ciel, 8t vous vojrcslep&B 
sialade de la famille» 

SPACAMOKTE. 
Vous êtes viwx , atuqoé de gouttes pat 
fois » &jet aux' fluxions» aux ctthancs. ans 
xhumatifmes. 

G A K G U I L L S. 
Cela n'eft lien. Rors.ua mal de tcte^ui me 
tient preique toujours, une doulciix de denu 
continuelle, mon petit rhume de poitrine or- 
dinaire • une colique quLmc prend de tenpsift 
temps danslebas ventre , le mouvement de cet- 
te hanche laque je n'ai pas bien libre . de giao» 
des laflûudes dans les cuilTes, Zç U jambe gm- 
chequi merefureunpeu lefiirvicej ^cela piés 
je me porte à mcivcilles* & je luis, toû|iMUs^ 
& gaillard , com me vous voyez. 

SF A C AM O NT B. 
Allez , mon ami , je dé6e- la mon de vam 

S rendre paimaladies , & j'ai defiêia de toiis met 
force aejoye. 

G A U 6 U I L L E. 

Comment, me taccVfvicedcjoye. 

SJPJW 



COMEDIE. ,, 

SPACAMONTE. . 

t>.!;Ik?Î^°^''**"P*'*'^®'*^^°^"*«»1«'^«>8 tiens. 

GARGUILLE. 
Mt qoi poarroit me caaier cet excès de plaifîr* 

SPACAMONTE. 
Vôtre bonne fortune: Vous m'avez plû. îe 
vais devenir vôtre gendre. ' 

GARGUILLE. 

Oh, Je ne mourrai point de cela, nimafllc 
aon plus, je vous alTure. 

SPACAMONTE. 
Sottife, iKçateire, vous déguifez. Te course 
avertir mesparens,& les prier du-fcmnqut ic- 
vous commande de commander. 

G A R G u I X r 1, 
Attendez > Seigneur Spacamonte, priez vos. 
parens de votre enterrement plutôt qne dela> 
noce. le vais vous tuer à force de chagrin. 

spacamont». 
Gomment me tuer de chagrin. 

Oui re chagrin eft plus mortel que la joye, &: 
1JOUS n'anrczpas ma fitte. je vouren avertis., 
ha» ha, ha. ' 

SPACAMONTI. 

Ha, ha. har Un pctft mot, bonhomme, 
païaai vôtre fiUe, là MademoilcUe GareuUle 
'^tteftffime mcl^a (rromifè. 

^ G A R O U I L L B. 

Màftmmevonsl'a promifc. 

SPACAMONTï, 

. Hé donc, belle demande? &.i'aifait{cfmciitr 
d'exterminer, fût-ce Vous, le premier coquin 
* qui auroit l'audace de s*y oppoicr. 

eARGqiLi-i. 
fi^biea, cela cft clair. 

A 7 . ;• 5- 



ï4 L'OPERATEUR BARRY, 

SPACAMONTE. 

^ Cette enfant eft route afuâée, toute dégaîAe 
peut le petit Bal qui fe donne : ]e vais fouper î 
rond, puif je viendrai la prendre, &nous6« 
^u&rons immédiatement après .la danlc 
N'eil-ce pas vôtre avis l 

G A&4SUIL LE. . 
Eft-ce celui de ma. femme I 

SPACAMONTE., 
. Ouioertesi . 

G A R G U I L L E. - 
Etlevôtteaoffi aparemment. 

SPACAMONTE., 
Hi. cadcdis. fans doute. 

GARGUILX.E. 
Deux avis valent mieux qu'un* je n'ar pas k 
fl&ot^dire. 

SPACA MONTE. 
Je inis ravi de vous trouver fage. Si «ons ocf* 
fiez de l'être , je vous reduirois. Sans adieu, 
b^upece. 



SCENE II L 

GA RGUILLE feu!. 



BEaupere... voila un mariage bicn-tôc 
}e ne yeux poim deççBreteur là dans ma 
mailbn. Quefiut-ilquejefaireî 11 me viem 
«ne pcnlie. Les conleils des fenwncs ne (ont 
pas mauvais quelquefois: Voici la maifon de 
' Zetbinetce, die eft de ma connolllànce > & 
cette petite vieille Italienne en Içaic beaucoup. 
Oppofons fepiipe à.mafemme»,& malice à 
malice» cUe-trouvera peut ëtte tttoyen. d!cm- 
pecher ce manage qui mcfticde lapcue. Hola 
^uclqu'ttiu SCfi* 



G O M E D r E. 1 ç 



S GEN E IV. 

XàARGUILLE, ZERBIN£TTE. 

2ERBtNETTE. 

ABuon di , kuon Hi > Sij^nor Q^utier-Gar' 
guillc y dèh corne fia yifjl^norin, 
G A K G U 1 L L E. 
I^alficz làTÔtiebaragoin, degzacc, & par- 
lez FtançoU , fî ?oas voulex que nous nous en* 
. tendront. 

Z'E RB I NETTE. 
Francefe volêntkri ch-yoieU da me fon tutt* 
ûl-yéfftofefpHio, 

G A K G U I L L E. 

Madame Zeibin être, fiievouspailoisTutC^ . 
y rompiendriez-TOUs quelque choTeî 
Z E K B I N £ T t E. 
Signer ne. 

Dites-vous oui, ou non. 

ZERBINETTE. 
Slgnorft. ^ 

G A KG U IL te 
Dites- vous n'on,ou oui } 

Z E a B I N E T T E. 
Sinà èf no è fi conform^a VoccaponCé 
G A & GU I LLE. 
Mais joutez donc % t^tSt pont une afFaîté dû 
coaieqaence que)e viens vous coniultex s tous 
îtetdeiiieframics»pailofl97x«ii$Qtt«)eYoutea 
connus^ 



js L'OPERATEUR rÇ^RY, 

ZERBÏNETTE. 

. Voila quicft fait: Sûreté cufinf» ; 4f(f|«M 

s'agitil ? , . 

€ARGirlI,L E. ; 

Ma femme veut mailex nôtre fîUc nabcuç, « 
fîommc le maci qu'elle prétend luidonnetac 
^me plaie pas, je viens vottspriei4eni*4idcr'i 
j»mprece mariage. 

Z ER% IN ET TE. 
O che gioi'a i che gufto ! 

G A & G U I L L B; 
Incott hèdegrace.* 

Z E BL i I N ET T E- 
Ctn^ftpasàvons, c'eftàmoiqocîc^illt» 

G A KGUI L LE. 
Oui » mais comme c*eft moi qui voa» f«é». 
etSt à motqa*ilfaudtoic répondre. 

Z E R B 1N.ET T B. - 
Vous avez raifon. Et qui fia ce mari qpi ac 
rous plaît pas^ i - » 

GARGUILLE. 
' Un certain Càpitan , un batteuz de pav^|.qsi 
eft û (ouvencau Cabaret. & qu'on^voirprri^i^ 
tout les jours y vrer Le'Sèignenr Spacamomc 
Z ERB I N B TTE. 
Ohim'cbe bruta befiia. ' ./ / ' / =^ 
G ARGUIXLE. ;' '. 
Madame Zetbinecte.' 

ZEB.3 1NÇTTE. 
Cela ne vous régarde pas; c'eû ane zcflt* 

xion* .....' 

G A KG U IL le; 
Mais xefléchtirez en Frtnçob , je ▼oqs-cb 

loplie. 

ZE&BINSTTEi 
En François ou autrement» je vous lépdos 
qHefivonsvottleKmelaifi'efîuie» le Cap-*^ 
i ^.açamontcn'épotticta point Yàtt» fiUe. 



. COMEDIE. -17: 

GARGUILLE. 

:aiî^rémtot? — 

ZEKBINETTH. . 
Afiurément. Faiccs^moi f arlex ^ «ilei 

GARGUILLE. 
Entres au logis , ma fetn men'y eftpat ,Utk-- 
le he ievienclia que demain. 

Z E J!l B I N E T T E. 
La«oo}onâure eft admirable , & je (èijUbîeti 
ailêquccela me donne bccafion de palléc avef' 
TÔtie fille tourc la ibirée. 

GARGUI LLE. 
Voas pourrez ftllei au Bal enicmblei j&?ait 
l'en «<rcRtr. ^ • 

SCENE V. 

ZERBINETTE/^«/^. 

• 

LA fortune (è déclare pour ce paurre garçoft ' 
qui m'tft tantôt venu faire confidence de la 
pàflîon qu'il a pour Ifabclle. Pour peu que je 
me mêle de cette affaire , l*amout <erjU>icn-tôt 
de nôtre parti, & la fortune, moi Ôc l'amour» 
nous faifbns une ailèz bonne petite locieté. 
Venez , venez , Seigneur Moftelin , j*ai de bon- 
nes nouvelles à vous apprendre. 




SCE« 
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SCENE VI. 

MÉOSTELIN , 2ERBINETTE. 



H! 



M O S T E L I N. 
iVïîta, ma chère Zecbinett«, ttt viens de 
< parler au père de I adorable Kabelle. Il eft 
detesamisaparemnent, tadcvois bienhazar* 
é§t;^ul dire quelque çhofe en ma fyfcai. 
ZERBINETT£. 
Comment } vous n*£tes pas amouxeaz de loi, 
peuc-^kxe, c'eft fa fille à qui vous en v^aksi 
c'eft à elle l qui il faut s'adrefTer. 

M O S T E L 1 N, 
Ma timidité eft auffi forte que mon amoni » 
Tune combat ce que m'infpiic l'autre. ]»ai be- 
ibin de te& conlèits pour me détermine! » & de 
ton adrefiepoux devenir heureux. 

Z ER BIKETTI. 
Ni mes confeils* ni monadrefle ne vous oua* 
qneront dans le bcfoin. |e vais commences 

5 il vous ména^ un entreiicn avec IfabeUe. le 
blspiflerlafoirée avec elle, hazardex de lai 
écrire pour me donner occafion depaxlex: Elle 
va venir ici, allez vous-en. 

MOSTELIN. 
L'amour me defiend ce que tu m*ozdoiuies> 

ZERBINETTE. 
La raifon vous commande ce que l'amoux 
vous deffend. 

MOST ELIK. 

L'amour eft plus fort que la raifon. 
ZERBINETTE. 
Quelaraiion triomphe à prefeo(, l'amoux 
tiiomphexa tantôt. 

MOS- 



G O M £< D I E. 1* 

MOSTELIN. 

Z Ë KB l N ET T E. 
^ ^ot!a afec cUe oa co^àii de Valet qet eft» 
refpiondeU mete, retiiex^fouti^de melaiCr^ 
iczprcodxelaDgaei Adieu/ 

M O S T £ L 1 H; 
Te t*obcïf aveoglement. 

ZERBIMETTE. 
Jevottsrendtaifecfice de mêiBCK 



■ ■ ; ^ 1 t «^*—^y « < Il «li n 



SCENE VIL 

GARâtaiLE , ISABELLE * 2ERBI* 
NETTE, JODELET. 

G AiR G:U I L t E. 

^rVlbez , ma fille , voila Madame Zetbincct^ 

V quleftiine pecionve d*elftit de met Toifi- 

ncs , a?ec qui je veui que vous fàifiez connoiT* 

limce. 

rs A B E L L £k 
' Je vo«t fiiia bien obligée, mon pete» de me 
donna de fi bonnes habitudes. 

GAUGUILLE. 
Elle ne vous donnefaquedebonsconiêtb» 
de te veux que vous ftfitez abiblument tout ce 
qu'elle vous dira.' 

I S A B « X L E» 
Je n'aurai pas de peine à vous obéît, mon pe- 
sé. 

Z B R B I ^*B T T E. 
* Et moi. Madame, je he vous coniêilleca|< 
lien que vous n*aycz envie de faire. 

GAR0UILL6. 
' Débataflè-nous de ce fanfaron deCapitaa^ 

t&che 
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tâche de faire, ca force ^e ma fiUe prenne de 
l*amoutpoui <)uelqu*aacre , afin qu'elle osn- 
tiedife fa meie , (ans qiTe |e paf oifle me mêla 
^bceiamoi, ôte-toideU, toi, gtos cpqiimi 
<}ac viens-tu Êiiie ici» 

T O D. E L ET. 

Madame m*a dit de ptendtc garde à ia filk, 
qui eft fa fille plus que iavôtfe, ôcaitcasqU^ 
le paxlàr à d'autres qu'au Seigneur Spacamoot^ 
d'écouter tout cequ'on iui>difett. 

ZEUBINBTTE. 

Je le défierai bien de no m c n ic n dgCyacTOMS 
mettez pas en peine.. 

se EN E VIIL 

• * ■ . * 

ISABELLE» ZERBINETTE> 
JODELET. 

2ERBINETTE. 

^ ISABELLE. 

Obligeante petfonne. ' 

ZEILBINETTE. 

SapeteU linj^ma ftéUUna ? 

ISABELLE. 

S/£H9rd si. 

ZERBINETT E. 

lu pdrléfe U9 pocê, 

I S A B E L L E.. 

Vh t£Httn: 

Z.B, R.B,I N.E.T,T.E,, 
Tant» megU» ^uejf* animaUcéi» nsn intemUrà i 

mtfiri di/cor/i, 

T p D E L E T: 
Qn m!a dit d'éceuter^ mais je n'y emeas rien: 

Eit- 



C O M B O f £. ir 

Eft-ce qaecen'eftpaipfttler que ce qu'elles di« 
fent là. 

ZBKBIHETTE. 
Cên ténu kéUiKXA è ts»$è grdtiptftrtéti vin»l 
f€tf M» evêrinfinfiMè- 

ISABELLE. 
N«» bÀfeuMpfinitdâJfttbt dntipMtU ma fimtm 
ht94h4fètmdt*p0rfm,4ltr0, mfi» 

ZBB. BINETTE. 
O htmffiwêê fnféU^ 

J O D E L E T, 

Il faut poartantbiea ouf elless^cmeiiilent , Olfc 
elles fe répondent rune\ l'autte. 

ZE&BI NETTE. 
J>êk fml i^^igHtê delid vffirs émHfûtU* 

. ISABELLE, 
^fi ttm ûétpètémêtb» awW maértmi iÊmldàrf& 
Jp9fi mél^réâ* mi; . 

Z B<'aB I N ET T £. 
. ^tmîhnvn féfrkt vidifpiëtirtkbtck^mmiMtâ' 
. ntante i/in^gVttfi àfardet ihfin eifti queS^ »/• 
éU^MâUtrtdttidtfituaê* 

I S AB E L L E. 
Ssnkbê nfd nnêvs/igHârM» êp^iti thiU nfi 
nuê vifitetw vltntttrialUgiêviMttt, 

I O D £ L' B T. 
' penumae leuis geftes pou tàeher de derket 
qaelquechoiê, & elles ont l'efpiit de ne point 
gefticuler. Il y a biendeUAnaficc U dedans. 
ZBBBINETTB.. 
Se qmefitMmsntt vifirivtjf» ntijhirtfiéi It^ 
rerê ùfuék Uttêfë* . 

. I B A B£ L IrB. 
Cênf^mtéi confytiche mi darete S^Mr^w^hk 
§rdindt9mi.êPsdrfdffdrtmtt$^it€bê mi dirett* 
f O D B L £ T. 

Que je iiiis niché dcncffaYoixpaslcLatUiV 
cax c'encft là. 

ZBV 
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aç E R B I KB t T E. 

J>ih^ttaiic4n/r^livrrefit ehUo vi dejfi i 

ZERBINETTB. 
Vi darc ^mttii mêdefimi^hé dêfiderat* mÀbifi- 
gmr^iéÊfM^êiifrÂfeifitei BémiMeeiùdi/yui irc^ »#• 
fin intenffi, f •« lufin^ , -# den^ifi vUn» k «•- 
^# d*9pii ciÇA% mk ^tvamnnt^ jckiem'apexce- 
vois pas que noas afions auMés ae bous an |ca- 
ne komme coat dM plas Dtâui & à^^ mleui i 
ftk9; Hé où «f ois-je les ^eox 2 
I O D £ L E T. 
Ho, Madame! Elle me ca|olle: Elle veut 
m'Attnpe^ 

ZE^RBINBTTE. 
-' C'eftqaetqit*aii€lcvospafciis apuemmefit^ 
lionûeai yôtte freie, peut-ëtie. 
I O DE le: T. 
- Avectoalcelailfaarqiioj'afeboBiieniJie. 
Z E RB I N ET TE. 
Qa*Il paioic avoix d'^tit^ de polinSè t 

J O D EL E T. 
M» poîatdttioitt, Aia4tme,teaoiiJ-iioiis£ii 
nos gat des. 

Z^ERBINETT E. 
' Htti eft ce jeune Menficntlà, Hwàâmfy je 
irons pne» 

ISABELLE. 
C*eft an domeftique q«e mt mefcaffeâion- 
4|pbàm^ottp. 

J O D E L E T. 
Il étoît \Mà neceflaiie de dite cela. Ho » U 
cbaVUlnde. 

Z ERBIMETTE. 
Un domeftiqne! ah Traimenc il icnrira lese^ 
iats de ma liberâUcé. Tenez » mon ami , Toib 
n&éca poui tToir un chapeau. 

10- 
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^ î O D E L E T. ^ 

Elle me donne del'argcnt , cela ea IneB in. 
fet à caution. «*««•- 

.Z£R BINETTE. 
£t puis en voila un antre pour des eands. 
^ J O D B L E T. 

. On m'attaque ftrieaiêmait. 

r» 1 . .^^E ^BINETTE. 
Celui-ci ^fi pou^ des noeuds de cuvâtes, 
^ .. JÔDELET. 
Me ?oiIa pris comme un for. 

2«RBINETTE. 

Etcettepiftoleeftpourdes chemiles. 

J o D fi L B T 

T« n'en porte jamais, Madame*, poofoaoi m6 
doanez-votts tout cela. . » r"»w?|wwi «c 



S CE NE IX. 

iSASlitE , ZERRINETTE . JODE- 
LET, CASCARET. 

CASCAkET. 

VOila nne lettre qu*on m'a dit de tendre & 
nite'Madame. - ' 

Z 1 R B I N ï T T s. 

Oeft ït moi qu'elle s'adrcflc. Donne : Elle 
end on amant, d'nncenain jeune homme de 
parlêmonde. 

J o D B L B T. 

lamédilTcr*"'*^^"- Mevoilaàcoarert* 

ZBK.BXNBTTB. 

♦J» îî*' '* "'** P" ^"' "*®^ "» lanette^hola.ne- 
tltgarçon. onattendlaiéponIê.n'S.ce pSî 

CAS. 
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C A s C A & s T. 

OttûMadâme^ 

ZEUBINETTB. 
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garçon foct lapeâucux. à p^trtStutfinittttréi 

XSABBLLB lit. 

Jtfuis me péuryçusadêrtr éternellement t &• /« 
reneneeraiféMis peine à U vie > sUlfmtfme jt rca*». 
éeàPefpeirdeVmpejJeder, 

5 O D B L B T. 

VoUa nu fot l'enae homme d*ëcte fi font- 

jnoBieux de cectepetîte vieille. 

XSABBLLB contiwtë de lire, 
^Aec9rdexrmoi de ^rsee unmement tteniretin 
* duns cet inflént mime^ &UUberte'd€ vems dire 

immllien^dê^cb^fif f«« jt n*e finis bmx^trdtr dt 

vtMs/erireé 

ZBRBIMBTTB. 

Un million de choie , cdaeft canau, il ftat 
1 es fçavQii : ^*ii vienne noi^s iet dite. Foos 
]e vonles bien Madame. 

I5ABBLCB. 



Kemeconfeillez-vdttspasdele vonl^it, êc 
"n'ai-Je pas piomls à mon peie de y ous obcli» 

. . K4;i|et)emo>i€UeefthieDob«[iIàiite. 

'fe B kBXNETTB. 

Va , petit garçon , va dire ^ ton iaaUg« q^n 
peut venir, icqtCi\ik dépêche. 



CASÇAflST. 

ObI, Madame. 



S CE- 



C O ME D I E. . if 



S Ç E N E X. 

liSARELLE, ZERBIN£.TJ>, 
JODELET. 

ISA BEL LE; • - .-» 

rtbUfiff*ItatUif V ' v 

ISiên le trtà»» 

V t a-'b B %V> C^- 
C9m9fif9nf âém^Ui l ^ : . 

t s R*B^. X N. B. T T B. 

2j[$»vimttttttinptn4etafcidtêfdred ma- 

.vm:oi©:b.l,b T. 

V^ûlA-âabaxagoin qui me chicane. . 

2 b' R il N B. T T Bi ' < ^ 

Mon dieVaini»cénde'z^m6i un kiricç/ • ' ^ 
De tout XOQ^ coeur » vous n'^àvèz qu*3^ diçe. 

z B.it. isji/N-B'y T- é; ■;;; _ 

Tai un frète brutal qui mètuéroit, s*il m$ 

f«upçomioit^e^ttei(|iie.ii^0iei ^jèfécoll 

.nfi^diie il quelqu'un me voy^ ^yet ce jçun^ 

bômmcci 7 fiitcs on ^ttle gueti je V^bs^rtic^ 

^^BTeniflc» » 9» ,quc quclaimi viénùti- - 

i (t)i> B L B T.^ 

Mais ie ne puis gùetter^dtit^brfèV^^uc 
iladmê T^&ll qui^n*» ^lA^lâ fille en 
'carde." •' ■ • -î ■-,- fi/ f.o 

• . Z. B R F I- N B t' r'»iV.'V.;^ 
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i(î L'OPERAtÈUA «ARRY . 

l^fîlH nous tendrons ainlî iêzvicc l'un à l'amxc 

j o D V't i r: ^ 

Hé bieif «oui : . toHfi' un accommodcmctt j 

nais poihf de trathli<»A,au moint . 

, ,..? s R B 1 H B T T 1. 

( Koti , * non , prenez bien gatdê de vôtxt côfi 
j' o D B L B T. 

Oui, oui, je prendrai gaide à elles- mémo: 
car je me do^t^ dp qpiejquc manigaBce. 



__ IV 



S^ÇP^Iîf.E XL 

ISABELLE» jZERB^EXtE . MOS- 
TELIN, JODELlt au fond 

littTbéum. 

• * « , * *, 

M O-ST E L I N. 

Que ie fens.dectàâbjèî Sed^akinttJkm, & 
qu<râm9ii^eft^arÀii^mtnf le oaIcic de 
moncôêùi:! 

* fe connbU ce jeune Monfitiit-H. nM^ 
ze quelquefois en me xeglKdoDrioik q.tt*il me 
^encontre. ■ * 

V.(.v. .'j * » » B I N B t t 1. 

[ '.îl^t voHS n'aviei poittt éncpit deviiiéctfiu 
-^^yéiitdufe. 

•> fft^'endo'utolstthpeu. . 

... J : fiiZ» B, 3 1 N -B t ri. 

On va TOUS expliquer Vos dôufe^i *ffpf*- 
<liez»«S0igi^iMoaeltn , ik aeaaignek ponit 
.^fiic^iflauc lés tendra ftatlmèns fue rotf 
i«rfi»poiuccttcc&aiaiuàUpctfOB^ " 

MOS- 



COMEDIE. V^ 

MOSTiLXM embraffâMt Zerhinette. 
. QStcjetclbisiedevable, machcjeeZeibÎAtt» 
t9y a'cn aroitfattnalcxeràcGafioii* 
j o D E L 1 T. 
llcmbxafleUipait(vleiUe« C'eftàelleq«*il 
en vent- 
Mi» s r B^XI M, 
Adorable liâ!>elle, mes yeux voua ont ccm 
foisfarlé4ieifiofia«ioiix; ave^vouf daigné let 
entendis I Èùm boncheoieioit-eUe vous ie.de- 
•lues» &rouffiixez-voasjàniOB«oeuii'cipotE 
' devonsxendiefaDfible^. - i 

Owdar 

I I«e langage de-iot fffx éttnt monit tntelfi£[« 

I blé nue veactiicottrti je les écoute aKctiopde 
pUiur »pf9it')Stie»,j9ip'çfta9tocUêcpliu 0919 je 

nedevxots l'f(p%lx qvifi v^us mt dcmânacs de 

Tmufouffidx. .,j r , '. _ :_• 

.1 i 9 P * î-.f JF-. .. 
Oiites» gares» gares» voici ^uelqu'iin fol ^ 
▼Mntd'iateuQjapjpe^ co^j^vexHitibiié 

z \x ».j^,H ;r-x t,xu •;. 

Moî-nêniew ^ . . , .^ , 
BipQax^noi{ 

snei^cllei^ v«taavc|ikIaiigucl|tçpmdii4L 9c 
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temps que lïous nous conaoiik>Âs » cieh toilt 
4eoiEpiiUk& pool boiie , oiine te payesa p» <i 
btcD pouc DOtnr.fcahîc, quejeiepayciai-pQBf 
BOUS icDdxeCbivicK. * : vj 

ie cioi que vous avez lailbn : Gi;aitd bioi 
voasfaife» patitz^i pceicat» me voila 4c?ciii 

X » a B. 1 H EU T B. 

AHtf oici kCapttanftpacamoiitewU tk£fnc^ 
«lallJibfepeutio&teBir.: . * .i . . 

ISA B B L'£' ». ..: : . 

Ilneâutpas^iltUAoiisfO>tt «nfemUe». 
uez vîtes dani ce cabinet. 

Me cachet poniloefiiqtttnS^.. 

Z B R B I' N B-'T -T Bw • . 

- Ctn^paspoutitti» cfeft p#uc|^efe 

ttj i.. M a s r fi <L 1 K. 

Cette zaifommedétetminc. -• 

ai B* B.. > I H i * t B. 

- ituttcr vîtte.' ^ 

j O P B L B T. 

:yoUa dcvx ^iftolei Vieft'tdt ^itgaédu 



^ • 
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s CE K1& XIL 

SPACAMONTE^ ISABEDLÈ. ZBL-. 
BiNETTÉ> JODELÏT. ' 

' SPACAMOKTE jirvViMttk. 



^ I 






.\ ' C"0 Nï^D lE. zf 

Midis celmi du xrin nomveêu ,*Muluri» 
\' BmfUhe. /# wrf*n4^T9, 
Rtkin turt Itérp tun. 
Ah y bon Çoii i^a divinité* Qh , voos voyeè 
BU Gentilhomme aufli bien nouai. Or aaand 
nous lêions mari & femme , je donne an aiablc 
la £imiUe fi vQMsnvoareT^dç.faim nidefoif. 
Oh. 

2f î R B I N i rr t. 
Hé » comitfe v'otts voila fait /Selsn^a^ Sp^«. 
«oiitr.- •' ''■ ■ ''■ ■'.• • ' '^ ■ 

s. P. 4 <; A MO fy .%. ^ 

Oh, iàndis qUandjjé fors de table^ je fais tpi* 
jours ran^é de même: Hat 

Ah fy , Monfieut , que vous puez le vin. 

C*èàqne l'en ai bà.' Hé donic , n^àllons-noMt 
C^fiiBjiU. Jcvicnsviimpreiidrç., . ^ , _. 

< ^' • -* - -^ % ^ A B 'B- ^f L 'B.* • ' - • 

AuBal avec'ri>ViskIiiiâlf > V 

•; . ^ B p A c ,A M O N T B. 

Arecqàidonc ? ne cjâigties pâs^d*êtfe fttU 
ièa» Qitlqtte «ande qaeibk la Ibuie.». 4Jf uft 
fcnl hoquet êh , |e fab faite place. 
J.É:hXKt, t B. 
Non* Monfieut» jen'iiaipoinc auBalafec 
fWhenimequifieiiikirîflC;'.' • - r.;, :.; : 7 r 
'sT*U.iC.iÂ'rM;iO;I|,tT B. / 

- ' < • CSentfDlfeat^oaSiéèplalt; illt«r.bibnli|ei : 
îfefoliWMiiiihifiMt;: AfionsV MÛKkld'edift^ 

■■vie. ■ :'^ '';.■.■' '>-,"•)•':»:./£".'■:.'; r,,7 
' »'B II'» I M B r T B. •' ' ''■> 

lUiâde d'ean-de- vie > véilà un be^ oof itftif. 

SPACAMOMTB. 

Ipaime les liqueurs , c'eft ma folie. Il y ea 

- Md9m ce cabinet, vous allex voit comme je iable. 

B 3 ISA. 
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I s A B B L L 1. 

Dans ce cabinet , tous rêvez , MonfitoijU 
11*7 en a point. Ah! je fuis perdue* 

•SpJkCAMOHTB. 

f e ((ais oh elle eft , j'en ttoareiaî Ueii , laiA 
icz-moi Élire. 

j o O rt B T. 
Usvont^éçoi^^ pela foa drôle.. 

_, ,^ ; : I 3 A B E.L L B. 

Qù^îs fiflènt tout ce qa*ils voudront'^ fim 
moijcmete^irç, ...... 

z B H B t M B f T s. 
C'éfi lé meilletu parti > ? bas avez xaifon. 



• « 



s Ç E N E.^ XHI.. 

SP A C A li0,^,T,t, Mb'j'l'Eim, 



* • -. » 



'OUadeiiMiivaiA»1i(|banrÉ! 



!)|SiafaMi)SI0ifaliie tef»dtylttfr tewtf' 



FOUS n'êtes ^ content de me troavei 
dans fon cabinet, jepoct^iuieipée» 
,i<poctc.«iiçefiet 



I . G O Aï EDI E. ft 

$ 

S CE N E XIV. 

^ SPACAMeNTE,30DXLET4V 

SPACAMCXÇ^tE. 

IL pofte Qnçépie. £ft-^e que je ne le vois paâ 
bien .2 h^ qtie diable eft-ccquê je Wtte dqiiG. 
Mùi, anii lûdclét. ' * 

I. f d DE L B !'• 

i ^dgiieax SpapiouMitc ,. r 

s P A C A Jif P N T B. 

-^ Tu To^çj^ ênfagtl J(l4biift éuaéinU^fU {é 
:ftiicicliù:jt9ttxfctt/wçî*cufifelcvin,f^ 

$ »\a iC A .M O N XXBV.t 'C'.-i !> 

Xe pedt b«lkte ,i ît potiiè «He^épèe) Je a* 
fenz inii]ii£d*tme«mie. ; ' 

• • J d ô • 1.» l^i î ''. . 

' ••Xetflila^ti' nrteàt^ ^J .'^■' ■" ■ "' '•'' 

s P A C A M d'-NT'i;'"* '■'''' 

■I I I I I ' I t ' W ii r y II I I ' W i^ < 

' . . S.CJE N E XV 

• * " ' ■ 

SPACAMONT^, M05TELfN, 
JODBLET. 

' MOsfÉUl>i; / f • 
IkfOiifieac, Monileiu le Fanfasa*, ^m 
^^^Otts exhales en maaTaît difcouis} mais 

» 4 j« 



IX L'OPERATEUR SARRY , 

iciçais les moyens de les faire finii. Allons 9 
s P A. C A M O N T E. 

Paît badiB»/)^ donc, je ne pnisibuIlTit les 
«tencoutres , éc ne me bats qu'en rendez- tous. 
Adei^aui» ent€»dez^vo«is, à ((çmain. 
' ' ' u 6 s r EL IN. 

Voasn*ccbapeie^as» fkffoïdak-wwu , os 
|e Tovs déshonorerai. 

^;p A ç ;Â M o K "^ B. 
' Ùh rcidéidis ; je f dus eh dcâc. Je n'ai qoe 
nopd'honnem* ^Ojipieut'm'îea àtci'Cinsqa*iI 
jrpâxoiilè. " 



1 o D t X B T. 
leftai 



. leCapttan eft a3 pèo^pbhzon. 
' KO$TBUK/erniï]prrif/Mi»>yt^«nc*i^ . 
«"^eft trop perdre dé tëiiPSr atons. 

S P A-*A M O'A t'i^î^^ ^k^^r: - 
Ah » ie fuis mbzÂ ^^éîit^çt^efiomn^e oi^ac 
lHliobitimne;'^ • OMdtvcl^k*f<%lèà^' folat 
^honnent.r ;t :» '• ;• :^ a î i- 
• '. î^ : .;M,a&-Tv:a:VXKi: :--- ' 
Xerez-vdtts donc qnc levosstif S. 

S PA c.A j^ o N r E. 

den» jejfufibçjc^j m / d a »: ;^. 

5C« WÏT ITErRNlERE. 

SPACAMONTE, MO^TÉLIN', ISA- 

*1£UE> GARGUILLE.-ZEfUU* 
NETTE , JODELET. 

G AJl aUI^J-.L 1. 

QU»eû-€^donc qïiêV:^r? g|ae faito»,y c^i^-Q. 
Sciêtteut Sp4éana<*mc.;;' ./ . * - 



c C O ME D I E- 

SFACAMONTE À nrn. 
•" ^fnurptomvne. 

G A.RGU-ÎLLE. . 
Toui^ooice jtiuie MoAfieàf rép^^la maint» 

s p A, c A M o N. T B. 
Fax amufen^ear. 11 fiit l'dretcice» & ^e lui 
monae ibn mèciec. 

Ml Q- s T fi L I N. 

Il fâac ¥oas dpUaacr la cbo(ê » Moofietix • )<^ 
fiiis aimé^deyôttemle^ jcLfçais <|tt« €e Fanfa* 
xoD en cft amou^cnx » {^ijelniTtos Acçi la vic^ 
s'il ne cefiè de iviela di(pi)t^. . - . . , 

. » P A. C A M'O H X 1. 

C'efilàle/aic^. Ohânsjancane, patk bon 
homme, je£iishiimaîii, ieveiitla^€edc> ccSn 
ftnvxesamatt me fûtit' pitié. 

ZBRBINBTI'B» 

Seignenr Gauties-Gafgnllle ^oûîtticUh^ 
fence de TÔcie-iemmej Voos voila- défait da^ 
' Cafitaof', Pienei an plus vice ^eèt'aUitc^ndic» 
êc que Madame Gar ^illemn^é le «atiage fit. 
qaaad cUe rcTiendra. '•'"'' -^ 

G A* le Ô' U * 1^ t» Bi . 

Cecoalttl eft nop bon mt n^txè vS» fal^U 

f0ï>% £e t. * 
Seignou Spacamonte ne (ere^^ronî p^ de It 
■dcef 

B V A <r A M o ftr B. : 
Ohdegiaadcœat. Tentai point defiir» 8£ 
bien en pieiid à l'Univers qâekfpifimifibov^ 
^«ebiave. Allons,' ènfanny^ttéieYatèOvime^ 

T 
I 



34 L'OPERATEUR BARRY, 
Airs du Diverciflemsac. 

T- Es chagrins t là m^Unnl$0i 
^StntlesflusffTéndfméuue di U vit t • 
• Les ficretsdmtjt ht guéris $ 
■ Sent les pUifirSi lesjemtc, la m» ' 

Vnfeu^âmememfifeliet 
£r ï^ufésgt d€Sfiim9im*yiwri 
mAvee uHqml mAfem Uêui/ùrprâhirn 
i' ( ii^emesïïiemedes^fintJtekùu^ . 
•Jtt^a^ilsfntfaaèesàfMttére^ 
M O S TE I« iM» 
h*OpermenrHéi^pe9sr U^ny; 
.\MPii''^»i^edeUHfM/9ryt. 
. nidvfelesfteutf qi(4l dehiie^ 
Illdi07p9ifaîfemimtju'efnt'^^$.. 
t'Q$ti^tSPiiH99fitnr Sgrrjn: '* 

% EU 1.1 »R.T T^E. 

TêuuU nmt Mérgetn*a$u»^tfui^ m \ 
.• t^^ueveuséiurietkie ^^($^14$.^ r- 
%tiê ehaUndife , fi 
Tem Im dênniexjtn ben e^ . 
, tli^emedepe'urfieeU^ssi. " 

52iw/f ff« 4<«^ defdverj , 



COMEDIE. 35. 

I O D E L E T. ' 

MonfieurJ^pfrmem y degréci^ 

J*éUpeur ii n^urirenragti 

Cefffit un ttrriblt cas j 
^hfauueM,-m»if jtvomfiipiplii^ 
Des fuites de més mésladie , 
Mms mt ^ Uguerifttcpm, 

M. B A a n r. 

Bei du inn , ne enUn peint U r^ge , 
Tênmsln*eHp4su9'UMl nêuvestêi 
Heureux^ heureux ^ fuinefiUt peint d'upigf 

De l*eéUÊ^ , 
Cuffust^uelepere SiUue 
Defienditferf pieux MU tembeéUi 
Il eut temme tei de U haine 
Peur l'eau, 
T O b £ L £ t. 
Offrand-merci^ H^nfieurBarri^, 
De ma ridieule crainte» 
Me veila defirmais guéri , . 
Jebeiraipi^;ffiÊrpsnpey 

Flufieurs pintes fent un iaxyi . -r^ 

Ojpraud-merci^.Henficur Barry^ 

BRANLE, 

Ml. B A K K T« 
V^mêureft leprete^Uf 
Detêus les itturs qu'il eïtgag^i , 
¥uif fes traits efiuM erreur'^ 
Veneskteus lui rendre h^mméf^e,^ 
Feur le mariage heùt 
TwmCekadinage nêH» 

MO s^ntlt»; • 

Jêuues & tendres gdlahs^ 
Sl^ftreeumeteinqullÉte ^ ■• * 

mAyex recours aeut talent 
I>€ l'admable Zetkinett9^ . 
pMtrUtmtrit^^hu-^ 

14411 



j* L'OPERATEUR BARRYr 

JeunefiUette k qumjifi mis 
D9itfçav0ir^lusth0n tangage ^^ 
P»UT tremper lès furvetUans» 
On peut teut mettre en tffage^ 
Peur te marûtge^f^ > 
Peur le badinage neu* ^ ^ ^ ^ 
ZEB.BINETT «• 

^ufertirdefoH printemps^ 
Pemmêékielivifage^ 
§Mêi qu^eUisitfaJ/it trente MU 9 . 
-^eneer damlebelagft^ 
Peur le marié^ebeut 
Pêurle bédtnagûHe». 

MARGOT. 

Tuferéu eentent, CeUUf 
Veprefe peim dmvantage * 
Tu me trouveras demasn 
Seule am fends de ceAeeagt $ 
pêur le mariage bên, 
]pMUrl€badinagemn. ' , ^ 
T O D B L £ T«^ 

Ce médiÇant diPiertet^ «... 
r»> f«* U^g9t n*ffipasfige^ ^ ^ 

UeiiefeittieneqeuiUrget^^ 1 
Jfi kfen apprentijfage , . 
pturlemarêagebent 'I* * \ 

P^mlebadinagenen. 

&$ ^uelqi^tt» Centre veut a, \' 
S)u penchant pour éjuelqutbtllcp. * " 
UOperateur veui dira [ 
l^ftcretJfhreai^éd^enêt 
TiirUmariagebèn, 
fêttt là bêdinéigtnené . 



LE 

f p R T 

.M/Tii_;.J ■) .I.TAH 




A L A H A YB, 
chand Libraire , dans le ?o«en. 



:i j 






M. s AB AT IN» Marchand Juif. 




M. DÛUjREM^i^^Annatcur, 
L E AND R Cj Nevettàe'Mrï>oûnem& 

H ALI, Gaiericn Turc» 

Qaa^B^tdots* 
Dcttt^CamarioesJ 

ti i : y. s j. A 



t 




P O B. T 



SC£NE FREMIEBLE. 

"'■ M ARINE.,,'. 

KË l'amoui tant qu'il voiu plai- 
^ ra , M. de la Saline j mais 
t pojncde badinage. 
' LASALfNE. 
^^maindumoiiu, 
MARINE. 
Faslbulemcmleboutdudoigt. Quéne 
tedcpcchcï-otd'affurec leboimeuide m'a 
Aï- laaî- 



A LE PORT DE MER, 
lOÊkn&^^kfimmg^ nous amitoità'wf* 

a>r<lj je te l'ay (Promis. 
; LASALINE. 

f De quoypeut-tu donc te plaindre, Ma« 
jlrine» il nîc fcmblcjufqu'icynousyarons 
litc^iksffiffinumB.à peine acrivons nous 
a Livourne , moy & mon maScre , que 
nous devenons ;llnou^ux de toy & de ta 
mairreffe. On nous aprend que M. Sabatin 
ion Pc^l^ deftiijkçâ un Pirate c^ui la rendra 
jnalneureuic j aidli-tôt par bonté de cœur, 
nous entreprenons de nous faire aimer 
pourladéq^ricej|^ûtal-l^> ibins^ dc- 
ril!^dépqn|es* Tieiipenous f:^ce.*'Vfu 
^ê6s^in*z,'^nfîiN^if-y en alNFeic q)tM%« 
tiendroicntlà} maisnouslômmes honnê- 
tes gen»»' nlu^ioiSoxJk&pouiciC' 

MARINE. 
^ X^c lie longes- tu donc â en vëhr a bout \ 
LA SALIN E. 
'Je ne fbnge a an trerhofe, depuis trois 
fcm^ines que je me ,lu^s/aicc9ucticr de M. 
Sabatin ) êc je- me •éreuic^ult %i j/ont la 
cervelle , pour afibrtir mes fourberies â Ion 
humeur & a ^sàifairês.^' - * 

MARINE. ^ 
Hé Bien 9 qu^as-tu tire de ta cervelle l 

LA S A L J N E. 

Doucement , Marine. M. Siabatindcili* 

ne unPàriie a Benjamine. Il cfk bien aife 

^e lui tenir toute prête une petite banql]^ 

.Touta pour fa dot, Noiis attcndoxu dea lif 

claves de Smirne, 

' MARIN& 



i (* 



r COMEDIE. r 

. . MA R IN B. - 
A qtioy boa tout ce détail? ' ' 

L A SALINE. • i 

Je veux d^oatcr fc Pirate du mariage 

€pte nous craignons. Je prétcnsrprpfitcr de. 

la banqueroute^ pour retirer de nôtre Juif 



Te veux > jcpretens , je coœwe ! yoifiil 
de beaux projets ^i jiAiiH'fexçÈutfco ? 

Tu es pourlVJxecotièft;<%iîi^'^.''fyvigi^^ 
Jcmcfuisdéjaafluré d'un bon |iQmbi;e4c, 
per/onnes pour ceruio flxatagêmc que jc^ 
médite : Icm^zindu Juiffuffiradercftc 
aux- aéguifeéensliédiEfaiâs )L& 4 ne me 
man^uef lus qu'une bagatelle. 

Quoydonc ? 

Derargenci ; ^ 

/' M\À;R.LNJE. 
C'cft une t^agateU^eOenOeUe Traiment; 
mais n'importe s il nQtç doit fias manque^ 
ici : caiflé^ ^mpt^irt éorin^ï^ffrcforc, 
î?PJ:.^/o"f.U «laÎA» tloriteâittquhde 
1 aarcfle&ducQurage.> ' t'^ •> ;• 

La s |llx ke^ea 

• QiUda, oiU'da,) Marine ^ fiiaîslaji& 
ttccn^peUc pas cela comme-toy. *• 

MARINE.. 
Va, Ta ne crains rien» lajufticene ia 
jomccnmér. -^ | .. . , i>. LAt 



6 LE PORT P-E MER; 

X À S.A L I NE. 
£h non partons Icf diables > cUc 11*7 tt 
pas> maiscUçyçnvoye^: 
.. :^ ; W ARI.NE,; . 
!^ Vraiment , voUa <k bdies tnokllcs l oh 
il fâiic qu'un amant ait plus defeirnicté. Eik 
£j[i je te laifle , his comme eu TcsuciMins % 
jhais fonge à^m'obtenirtandÀs^liiCfcrju» 
me» on n^a pfstoiqo||i:s{le;7Ciic cnpoii- 

PedteïôUderli'apiQiirt çeopçiiîpoiiiieli 




LA SALIN1,B11K3 ANTIN. 

Jk U diable le chîende comité 1 
*^ LA SALIN E. 

; MmsvfaeTois^je ? tekyune xencoflcie 
.jkfl^uvaifi&fltogttrt^t" i 

IRISANT tN. 

t Ah, Ah^f'^y quelque îdfc ^ayôirtt 
cette tête-li (ur un stàt^ corps ! 
LÀ SAtlNF. 

-Je €t«& que <fitffM.citÎpar Wca> c'cft 
lui même. ^ 

BRIG^ANTirN- 
JPliwjcfecc|ïfrooi!c>phisi.,hcc*ca:toy, 
ttAnJchcrlaSalinfcl' -• LA 



Quoy/4è'dfttfoyl èiodckterJkrirântiaè- 
que veux donc dire cet é^uipai^ ? 
13^ I "G A /N T I N. 
« Chsftitnpepc déshabillé de mer « com« 
me VOL vois « que je me fuisâitâirepoiur 



L A -SiA L LN E. 
^lU^depiiis^ qtt8itîdj4oik fani'duK^ii 

T.: TyfliâsdéiaUeniiiMt'pnHiipuom: > 

•- L'A^ &iA:t i N^X.- 
■- Vcntcas^-iVncefik-- 

. BR IG A[*ÎTI H. 
IBx c'eft^ le séid^ij^fOM» cfttmèkfoiir 
le bien public , qui m'a procuré cec eiu* 

L A S A L t K ï. 

B R I G A î?;i^ I «. 
Tu iaisquej*ai toujours ^cé tore amou* 
reuxdcsSpcâ^Ies^t feÂ*oèok dévoué de 




laCom^ieJ du|^âis%itrciijemenc qu'il 
|li*étoitp<^fli>)év' ^irAfgLMi%èiti Épéea 
pour prévenir lés quereller i de dès ma- 
tières pour eiîipdcntr ley^éce^iftiëniens. 
- LA-S'ALÏNE- 
Tu rendoi$-la lin vrai (crvice aii public? 
BRI<rAÎ^TIN. 
c m^enicrdis tfleiî bîeii lÉoUYc'i ftns 

A4 un 






9: LEaPCHElRBMER, 

un petit mKUiHiri qAi Jkt'KrriJkavi 

QuelnfaUieiir':! .r>Di)-ih-r ^ 

. 'iLo jourd'ohe' premîé^fe sqMrficntttioiit 
im imuditahimâl» un.Aiitcur qui. avoic 
intérêt que ce jour-là le SJTcâadc acfiK 
pas paifîbfe ri itejir ifted^ooipre daor 

travers , & avec quelque autre pe^ordiatt 
quelle inl«r^ratj|4u(iiâiU ^^allajui- 
qu'à mgîfoiififii ni >C ft di>it»Ucri>t» r >QBiiy fc 
expédier ul pKtitoidi]^ pour /Malrièilk. ' ]e 
n*y fus pas plutôt anm» <((^'iL jbc fidlot 
prendrei€^Gt>lier d^ VQtdre » . & venir fih 



w 



i2sfi^e»t dit iu*un rha£e j À mes immf 
Duifrèfemer J^ahwd rYi^iHWjftir 

LA. S AI- liSf E- 

;^ J^ voit ^nîmfsfM: qtieiittt :c'>qi iocc «pé 

J^eipric y ,;;.; . .. • ù. -.':». 'i ^ «!•». it: .q >i : ^ 

r 1 » 3i'B jRjJiÇ A'JWiX ï'W»r'' • 

... odi9i^k^^se«^u^&^^ 

fois .dai>$ le .>n)9ii<k% l^ ■ eu cquipa^>là t'é* 
face diabkmcntf! lie me d^rounitras-a 
point un peu de toor cela [l . ..- 

.XArS A/AJL NE, ' 

XI ^ /^ toi? 



'* 



toi ? âcpeiuf;t(|'flquçer^uç>je ne (bîs tou- 
jours le ^çjpiç ? Tamipc s'altere;c*cll9j; 
quand la vertu en eft le fondement ? 
BR,tGAN,TIN. 
Vous vous moquez ^^ . M* de la Saline . \. 

Ahi m0i>.«n%)k^ les l^aanatçs gœs 
font maddicf dç |gi fioi;tu(ie Ijc,-zèlt in 
biçti ^WX.^Vi^^.^^^i jEendroÇe ^4c 
conicience a ruiné mes affaires*. " 

Une tendrefîc de conlciencc ?, 

I,:iA:,S ArV^i.î} E^ ' ' 
-■ Oiii; if^eiwws une jéaiflfe^ ParJ^, donc 
fSiàitQUYMckïs^rgfiîritv^f^u yigpurci^ferj 
ment. Cette cniennc de confclencê iC|fcù-^ 
leva contre fiorj;iclutt^j<)j^l^uc tcrii* 

horreur de moimcmej & pour ne^ pômt 
rougirdev|Bitïaescoiijpaprioices^'je m'exi-' 
kîgéncreufemêntdcmoMaïs.^ il cft.Kjraî 
que j'empurçjûfen^ yp^<{r| Içibnasd^ 

On ne peut pas longer g ;pf«u .. ^; . j 



1 a rate ih^aci « <.v»4% y»*^»^**»" 7 *^ r" *'*" -^f^l 

védvL nauftsigPij^gu^ ^5i/^5"P^!^ > '* 

monintigricéi . ; W^.'V ^t ^- • ' 
B RI G A NI* I N; , ^.^ 

C'eft Iç psindpîd. «Ogc feiisjtu donc a 

ffréijdn^J... : . ,: . , .: : \ - 

Ai l-f^ 



1$ LE PbkT »6 MER. 

'-' LA 5 A LtNB- 

*tc^îs réduit à* ktvk un jcwic homme 

dont l'amcwr me taille bien de k bdognc; 

Si cet équipage tt'cft k^u'vtxt dégnireiiiait 

•Jtquïcn^èutdoncBphMArt&ky » 

mcfuis inqrodWt. ^, ^ , ' . 
BRI G AN T I Nr 

Sonnonl;^ . ' . 

L\A SALIN Ev 

^'lenfén aï ^^citcoi«fctç^<^ U tout 

rié 5 Hazaci'S*à If fe*rod-fliw»th Sa- 

Bàtih/' '' ''^ ':^' '^ '''** ' ' *■ 

fc^'Wu*bH ieiiî^irfficV la Sac'de M. 8ih 
tin r- • -^ ' "'• • '' 

LAS ALINE. 
• C'cftcclanîi6*Kf;-'*' ' 

Diable, JaJQUcills» «tlcvaMUfcal 
LASAEI»î4«. 

' Tu le coûrtbii f . 'y- - 

•*'tniîq>QatWait. Tîéh yï'tAiW • 1* do. 
Tét'é / la idicfîance', la &âudey 8c le pari» 
ié / avec quehjUésTcgksd'ArîdmWtiquc, 
n'cftce pas ce j;iu*on, appelle ici M.Sâba- 
tîn ^ ' * • ^ ' ' 

"-'' ^ ^ L A S ALJiN'iB. 
, Tuftcment» maisenrécoflopcaf^y lagé- 
' i ^ ne- 



htroUtiylkinikéacilàûkxùiiUk, &la 
conftancC) arec une tsiUcéi^mo, lé.?i* 
la^ le p\vki^pitkiài/lcé yeux les plua 
bnllansdumondet & mille ^qocs 'menus 
attrairs f è'eil ce Qâ'dii appëUe ici Benja-« 

r -■ ■ ^ lu 1-lt ;f . ©lA ^ -^ 1 «tl:^ • « 

LASALINE. 

Cette fifle^âé cbiAiâ tu vois, mérite 
MTèz ^ofi« nt^répatgHif^pas^iaTirèr des 
mains d'un père comme tafi^v quipooc 
comble dè^darècé^V Mi veut éoaner pour 
iNIfffid â'iifiî<bfa»^ul^Afimàtfiar^ encore 
plus digne de n6cre indignacSba^: WoOfè 
mon ûieéyBifgitvSnJ^ tion\ ne foufrons 
point cetf!^'ia|ita.'allJaAtt, ftiquekibrc 
ne nous ahfÀs safiémbleBi eà vain. 

BRI QÂHJili.r ^ 

Tu n^as qu'à dire. 

r"A*5;A:i^'iNï. 

Me voila déjà ^ûrdér de M. Sabacîn^ 
}*en n^i|ufeflusA|oi:^o^n^t^s inté- 
rêts de mon Maître > « pour peu que tu 

Volontiers, ]e iuis tout â toi -, qu'y a 
t'iUgagt»r^ T T ' -' ' ^ 

LA S\A LIN E, ^ r 
Talîbcnc. Pourquoi iècoiier la i;ctc i fi 
nous fer vofis utfl<^ldt ft^oSi Maître > crois- 
t^i .^ij ^a^fitte^^jifticpàliu^ ûu' jdlcwlg^nt 
pourrobtenir ? : * 

A ^ BRI- 



. Quoi Amc^ j^ - ■ - \ j^ . 
parti : *t«>d^^^?^.^**lf 1^^ 

liberté en argent.? ^ 

, Sur ce pifitlà, ,iliify*I*«»<te "»* 

âne k tCaSoanm i > '• ■>i<^ J ' i" « 
T> ; t Af. & A-:I*nI N K« IV • 

, yâcimoii Mi^^Sf»!^' , 



■ Ciel,.'c*cfttc»dieO i • 




U-^-v -r 



-■■ .■•SJ€-1frN'E-7l,f'J- ■. 

LA SALI NE. 

MOnfieut, TOiUunVktuôfcqueje'" 
preiènte. 

'^ LEAWDRB. 
- ih,<*cfte»ooquin'dt«4<i<Jiej'' 

àParisl ^ ' ■ (| 



i V0n i iôtrc fiarioê^î Monfieur. , . * 

LE AN DR E. . j 
Ab Mcos^id'tr le ftipon ^ vous jdc pty^Mir - 
du moins dcHr<Mu)itt3âoÉciHc&S 1^ Diamant' 
que Yous me volâtes. î . : . «;.i .2i 

L.a /Bail liN B. 
' CôflUtiottrj«liabIe5 uniDM^aiK?. i JO 

Ah M'onfiebr , jeuvéusaenftmie par3on» 

lefpoir .... de ia lurprife .... que IcfiCt 
mords ... .die Ufadpbjffi»dceéù|e fuis . • « • 

•^f^r^ J /, fd0ii^dfl^s fa poche, 

^ 'UnmoiblKffir^ Mon&uD» pourefluxci 

ttc^larmc».' ••*' '-i' "» -• " ■■•: '{ 

'-''■> " . ' I iL* Af S'-'A. 'ILî 'î'' N- Œ.' • '1 
•'• XhabitiubSr ; •..-':, *l • - •' ! ■ i 
-^. . ^1. îiL»» A'-Kp-'R H«i. .••'.' '^ M 

LA S A L LlffiÊ,';. ..;:^5 
Toucbeaa>>M6ih(SdU]^4 t^eAona-Voglîé 
iion):cft 4>Uss -noteâttrcliue! iv(nl;rfiel|ien* 
fez : je Tavois déjà* mis dân^ nos tntecêcss 
& il va voÂs leftiuier let .touc eH belles 8c 
-bobines iviinbeiies» . . ! 

BRIGANTIN*^ enfer^eiumtL 
(' Urne £iùt du retour. . ^ -. At 

.^.v.. :• IL A/S.A L I:N'E., : > 
Néxemjetsf^cnpcioci . ' :? ' i 

A? :LfAH- 



AhmonpauTiekJSxliiie^ j^n^fihtw:^ 
eu plus befoia defetouils. /ToUt Itmblc con- 
jura iTpnçre nui flanift: tàaÂondttStkifi 

M«Saloimn ? ./.yrAi / -•. r.: f .•.• 
.£ E A N £> sR £.. : 

équipage iV>m vu f/xc^tneilcftif^ ? 

hKge* •> ^ — '^.n'i' .". ^ ^ -, 

MnHKlomrervBsajanâiib. u '/; .. j j 

.•■u-/:/îi-A'.S.A L I N E. 

^. Que mikz}T«^;j;»;léabCçui^i' fiMttbn* 
drons-nouli là piréfdntfe dd v6cre âocle / il 
i^aiqueiigqiiîairjqixeitdu^ Un edctÂce^cs 
pierredes : nous avons été obi^té4c k9 
mettre â l^JiHfvËr^ . /^cSak>inm me croî* 
ra 1* Auteur du defbrdres Vonsimie fiffcz 
peine brutaL De:gràiCe/> Motifieur^ évi- 
tons Torage y •&>nefl^aUeztfatdl^îfar5iûii* 

-• :Ab«uiomierPenisàhii»r/:&:cumecxoit 

«m conir àœ'yrdoudre ? - i 

^ <- I^ A S^J^iL I N'E* 

Mais â quelle diable c&o manœure pro* 
^loide'z^vou^ entbr m'èiàfildy^ia:'.? vous 
m'avez déjà fait af&omcr>'inilkr écnéih» 
depuis que j i[irEic>Àiiéuc.'de i^ooduire votre 
barque^ & vôtre aimurc^iuncnfèaienc 
«vagam? V *^ BRI. 



BRIGANTIN. 

Yousfcrvir, moy, contre vent & marée. . * 

Ah^ tu me rends la vje 3 mon cher Brl« 
gamin ! feçpodc Ton 4tqlé , •moq c^r r^ 

LA S'Af II^TE. \ 

IlnerHauerj^n, luL ; - 7 
. , JBRrOANT.tlî,. ;. . 

Tampis^ C*eft un agrément de moins J ; 
L A S A LIN E. 

Allons > Mpiifieur l-émulatioh nie ga-^ 
|De,,il6utic iaçrifierpour Yony. Vise^^ 
gme dcjanin moyen de voiu deroçe^^a[l^.' 
veuëde vôe^e^cfe f Qç d^ vous Introduire 
<^<cEcrède,x6u;cmîaîtrc0c. Z., ; . , 

„•; |i:>ANp,RE.;:\yr.\^ 

CheiM.Sabatin } 1 

' L A SA LI lï*. ; 

Oui le bon hcunino m^a confié (es afial-^ 
ips, $ç jepretens v^j mai$, je rapçr^oi» , 
allez tous deux m^attendrc à la [galère^. . „ 

B:>R.i^/AN.']ç:r;^. ^ 

Sansfl<|iqu> camaridc. - ' 

L a\S.a,l'ine: ^"" 

i Cet honneur là ne m'appartienr pas. : 
BRIGANTIN. 
Il t*aparfiendra(| ilt'ap^tlendra. 



S CE- 



t^ LERORrrDEiMER, 
SCÈNE IV.. 



lW?-â WB AT LN; H Al- 1, 1- A 

¥T A Mcynficàr )c vous trouve â propos ; 
*** je viensdc coût préparer pour rarriféc 
denoscrdaves; 

-^ M. S A B A T I N. 

"^•eft bien ïàït j' mais as-tu ïbngc â nfitic 
tfànqûcroufÉ?? ' . '' ^", 

Oiii vraiment , Mohfîeur, toute* no* 
indurés foritprifcst & j'efpercla conduire 
hûreufcmcn^ à, terme i ^our peu quHali 
m&ieconde. • ' 

HALL 
« Mîvolir, fignor^ iiriYolh:,inaftaruiit 

pctità-difiçûlta.. ; '}' 'r,; . 

•M. *SA' B A t^I Ni'^ 
Comment donc , • quVHcdîficoIté ? 

HALL' 
Habîrqbalchifcrupuli, e volîr (àpirâie 



^ ftar gambarutta ? 



M. 'S AB AT ï N* 
Ce que c'eft qu'une banqueroute ? bon 
c^eft le fin du commerce > tu n'y entcn- 
drois rien. 

HA. 



r 

tefcnoni^pir,; . ,;ji. ,.; • .. , . ; 

MA S/A.JL/I JK.Et 

ç fiOiJCf Xf u/fetiè I riôeft we. BMtokK ton- 

nece de profîcei: «le. la çoafi^ulcc dcr^eos; 

& de parc^gfcr^à i'opuAbk )ç bien d'au* 

LA SALI KbifcnîcG.il 
Bhmaxs» on commence par établir ibn 

ou là matcl^hdife dés^ensV oiiiilKparôrt £ 

prqposl $ron,(;n«frquicc,poHr paru- 
gçf^ « ,■ ,1 t*! fc*^i. *..■/ c* 

HALL 
/Ôiiif c*eftla règle. 

M. s'abat in... .a -^ 

Rienmoin^ ,; ;; /. * 

v: ifi: ;.:>-:■ ;.âS «f-^J* lîK-i'.îrîf/r :.mP 




!8 4Ç#ffJW 3"!:»^*!^^.^*^ 4«.»W* 
imc'banquerouceenlayie.. ,, : 

L i^ § A jt l :H* É- 



t8 LE4?aRf DE MER, 

« A t L 

puli^ eflarpre{loàlagambaFlitcâ4 

M/SÀB^A^Ïî4. 
< Vfl-ttff dôAc ttititKtkéet ail niagâim) 
9c m*j^foyt ki Benjamliie. 
- u A/t A SA L I N^Bi 
La Toict tout âpropos avec Marine* 

M, S 5V-B/A>t I N. 

M*poutr«iidfi 1 A '- A J 

f ' ; '''''1.1^ '.■-,•»')■,::;.•;:■ c: •.> , \.f 




.. I 



SCENE V. 

M. SABATIN, BENfAMiNE. 
.Xi MARINE; - 






M. SAS A¥TN. 

pT TOUS » ma filld y prèfià9t' 
icceTOîr<omin<ilfiuic. 

M A R I N Si 
Quoi Monfieer; ioki lôngcrieg^dicor 
â nous donner ce eèrfiîrcïï'r*- -"♦ r ^ 

f^^Amtrimait rm^tvJbràrélMrtrtcdSm 
sA6i^impeùf»^ùTéUpaià'^éRiSi Ihak qui 

â^aejfrahdesmtellfctiicby^lcaw 
«luifiutiàxncrparccèufV.'^' ' " ^ 

'2^^ âii iMoirta^ dévrieai^irbtïr YJfM^hfr^ 
rmSnadon de vôtre fille I H^ 



;.\ C O M ED I E. ib^ 
M. S A B A T I n; 
'.Indinadonxnifion,-Mafiiie« M.Dètià 
tremeràmaparolle, &îelaluitJen<lrai« ^ 
M A K I M £. 
f Mai û>i s je ne lui confeîllem» pas et 
s^embarcpier à l'étourdie ^ le mifrîtge elt.! 
une mer bkn dangeieuib 9 quand on y i 
Tamour contraire. 

B B-N J AMI NEi 
Non» non, Nladne 9 aKuipcNr^^fiaVne 
lacrifkhi poitfei 4e$^rûcsd'lntéreiH}' jkl# 

M. S A B A T IN. 
Lanatuteeftunebêic, mafillc^ quand 
«Ue s'oppoicd des ètfd>lifleifiens folides.' 

MARINE. 

: Ouivraimenr^ yoQm vtnhMUkmesiÊt 

bimlolidttqu'yoépoitefl^mmi '^^ 



A :\ 




SQINE VI. 






M. DOUT«EM]E& » M. SA- 
: SjAT i N, • BE'WA'MI WF. 



é^Ehriteur , l>eau père j' me voici arrivé,^ 
^ ipouiôasau^lui^Titei kptm^'cnniiie 

• ■ ' !.. . -• * ' * 



»> - 



1 

ao. LEiPORTDE KER, 

U, S A B A T I N. 
»:;AUom , im £Ue > Muez- KL Doutr> 

M. DOUTRJEM ER. 
:'Saii«âç»os9 M.Sabâcm, acbérâosBâ 
pipc> & nos affaires » à quâiad la noce f 
'^ . >. , M. .S, A B A T I N. 
A demain i fi yous voulez ? 

•)rfA4p|M9^S. ooApcrc t , •' « f 
£lle à railbn , pourquoi pas ai^onr* 

i BEN J A MINE. 

Ah de gtSLÇt » mpa père , ne prédpiccK 
pas cane les choies -, 'accordez^moi qùclqoe 
9^j^r c^lmrr (jnea ^cpugoonces i A 
a^il àuc ^HCt^e-iBijp .^ifioià; T9a àniici« 
laiflex moidumoins préparer mon coeur i 

îi^ ;iï«. Sfe O T' K B M E R. 

ÎBon^bpniMadcfnoiièlIel lesvent^eii- 
tendentbiencéutesiûesrailbasli l us (bu- 
fient» il faut voguer. 
.:.c: îBElfy AMi-NE. 

Ybus pouvez y0ffscx tout fcul « pour 
moi qui ne fuis point faite i U.M^./« 
M. DOUTREMER. 

Vol^,y9^ax*a|c^p ft/U!<^qiPf(clle , êc je 
TOUS en garantis quitte pour quelque nuuut 
dccoèut. 

B EN J A MIN E. 

Je tâdierai dcn'enavok point i tous le- 
Çfte, M. 



M. D OC TÎR EME R. 
r Q \^ku nousf >vcîrfoitt , votre pcce 
m*a promis ce mariage là, & ie précens 
qu'ilmclcVfcnne. 

M. S A BA TIN. ' 
• Ccft çotamcû Ub Noiaircs y iroicttr 
ipafié. ■ ...'.► ' ' } 

-• ' '.--M-A^ViN-E. • ' ■• ■ i 
Pas tout à fait. -^^ 

M. DOU TR^ÉÎM^ÉÏ^. 
: Songer done aux formalitcz , Ôc à la 
cérémonie , je n»icens rieh â tour cela ^ 
^ais je me charge du refVc . ' 

• MAR I N'-E. '} 
.: * J^iaifantomartiere de faire 1-amôur l ' 
M. BOUT RE M- « R;-^ ' 
Jcnciia:eàpiq«epâ$i^ Manifç, ccn'cft 
pas mon métier; ' - > '^ 

; .' 'M:A R IXE. ' 

Poiirquoi votts mêlezr V6us dont d'épou- 

M. DOUTREMEr/» ' 

C'cft autrîf cfebfl, :: > ^^ 

MARIEE* • '• •' 
Diftindion de corfaire. 

M. DOUTREMER, 
Ce n'cft pas que je renonce â aimer ta 

Maïrrcffe, nonj &fî ellevouloitm'aimer 
«npcu... 

BENJAMINE Urefùuffant. 
Ah vous m'empcttci l 

M. DOUTREMER. 
Quoijccs délicatcflcs fur un port ? quand 
▼«««/criez en pleine terre l M A- 



M LE PORT DE MER, 

î MARINE. 
Vous'Yoye;z.-bJjen quff irous a'tta-Iii 
faits run pour l'autre l 

M. DOUTREMER. 
Bagatelle , .je veux qu'en moins dW 
^snoisu ellefa^ic fiuseriConuiieuiiIsDit 
faire s &' nous n'aurons pas plûc6câiti« 
petit tour du oiqpde. entciuble... toodoi 
là... 

.M A RI K£ i(«îW»mia»# i^ «MM. 
/ Tenez Mo^ur^ c*eft comme £€*(»< 
maMaJcreâè» Vous |k>u ver compter ir 
un averfion invincible ; 1k que plûtât qK 
de vous épou|er.t noui nousjctteroni ton- 
tes deu^ dans, la >ler uncrpienean «1; 
YoijipoMspéchcrcxfi V0usYoiilez. 
/;, , M, SA BAT INi 
Vous êtes une infolente**» . 
BENJAMINE, 
. Oiii mon père y, ce f^nc mes ièfltnnaui 
& je VOUS laiâe le maître d'enfàîre ttp» 
re. • • 2 ' • ' . ^ 

MA R.llîiEi.. 

Votreicrvanie^ î ^ / * 



t: 



set 



Ifi 







^V-'l- 



s CEt^E V II. 



>4.^I>OUTREMER , M. S A^ 

' BATIN. - — - 

» 1 r 'f ;t r* •» '> i; 
•il.Vo'ufR'^ÊMERr 



r* r 



pKandiebèiit 9 M. Sabadii , libu&au* 
'^ rom delà freine ârevipcrcc^d^ritlil 
M. S^ ]feA TIiNè. r 

rai la réduire, il»çài^«ipf»s,«;çtfiiwi^^.lm 
Mer & vos manières roacd*abord.unpett 
cfiaycc. ": '' } .*? A ,: ;. . 

' Ma jfbj > beau « peee ) je ne changèVai 
pourtant m de manières > ni d'élcntcntf 
tous n'avcx qu*à iohl ■: ". 

■ • M. S-A B-ATI-N. :;:.. . 
n&udrabien qïCéilcê'y^Mc.: 

Songez donc à Vy difpoler : )e m'en rjft 
^reuntoliriiàoabdri:} flt jâreyicns fut 

M. s A a A T-1 N. 

AlIe2Voafpouve!ft compter fitrelle^ ft 
îevous répons encore dekpecfonoci M 
<^cau:près> àufpéurt venir. 

M^DOUTREM£&. / 

Par bku 9 <iu'il f ienncou non^ je I-ai 
* •* quit* 



quitte. Eft ce qu'on regarde Us bilct par 

là? ■ ■ ■ :■ 

M. S ABAT IN.' • 
Votts afveÉraifjjp , k çŒurn'eftqu'ra 
zéro dans un naariàge bien'ienK'. ^ 

M. S»ABAX*N, MARI NE. 

LA SALINE en Marchand <i!Ef* 

claves, a\^cï LBANDRE en Mo- 

■'5'fiyiBRttiANnN enEfclavonnc, 

MARINE. . 
%yr On(Wur , idilâ ïTric ûililiea^dc Tare , 
fr*^ avec des fe^pns à^&idzfts , ^ui tcas 

idie^he. 

L A S: A L I N E. 
Ah MÀâ&iif (dydi k benciQurc. 

M. SA BAT t N. 
Sans â^iir> Monfîeur V t|uirousflak' 

'î; ..:•■ ntiAi -Sali-;» e* 

C'cft de la part de vôtre cori:ç|ponâa«t 
de Sxnirirè qui y&ixicmàffc .4fi» Efclavcs 
:.^ue vous devez veo(keikEQtf:ç y (K vous 
cti ro9CSiifr«cfaàntiUofii 

M. S A ».A.TÏ N. 

VoiU ttaiiilelic im forcW cchantillofL 



'""' . f », .ri 



I.A 



C O ME DIE. if 
LA SALINE 
Oh pour cecte marchandilè là » je défie 
qu^on loic mieux aâorti 1 mais il tout ua 
peu vous fOOUtrQt ce qU*ib l2veot faire , al- 
Ipns- cc^it F^rUiuv^ ? .je ne âis poinr de 
montre! vous allez voir. 

Les Efelaves Danfint. 

i 
LA SALIN E. 
Hc bicii y k quoi pcafêz vous i 
M. . S A B A T I N. 
}e (bngea y metcrele pra uofculzaur. 

LA SALINE. 
Vou^avex raifon , on peut tenir bon fur 
cette marchaodiie lâ^ mais, écoiitcz un 
peu ccllc*^l > elk chance jolimcnc. 

Une EffilMe chdme, 

9 

O FeUce fMmoê d'atnpr , 

^à cmtene d^tuui helta y 

C9der Jèmfre dev'iljko cor^ 

NeUa lâf^adra juvenfm » 

Mem gtûvm I0 Uhi^fM 

Cbp i^mnttrffh firWMB , ... {. 

M. SA B A TIN. 
Fort hieïi. 

LA SALINE. 
Ma foi , vous y ferez votre compte, fur 
ma parole) il n'y a rien quirencheciffeles 
£lks comme ces petits taIcos4à« 

1 .;MA&U 



IS LE PORT DE MER, 

MARINE, s'a^ocbant du Mm, 
- CcVirageUnicreviencafiez, ileftd*ua 
bcaunôir. 

M. SARA TIN. 
•A qUQÎ eli-ii't)Oti? chtttitt-t-il, dmic- 
til? 

LA Saline. 

Il ne chamc > ni ne danfe > mais il ne 
laifYe pas d'avoir ion talent: toutNJore 
qu*il eft ce mariiuc-li adererpriccoaune 
un Singea &cVÛ un animal à changer du 
noir au blainodans Toccafion . . 

M( S A.iB A TIN. 
Et cette autre Efclavc, d'où cil- elle? 

B R I G A N T I N. 
D*£fc]avanie^ Monfîear. 

LA SALINE. 
Elle eft jolie femnae, oiii! 

^RIGANTIN. 
Fi donc y fi donc , vons me faites rougir* 
Il eft vraiqa^un Bâcha entre \ts nuins de 
qui je tombai 9 me deftina fur mû niine an 
deraildu Grand Seigneur^ mais il fc trooii 
un peut obftade. On n'entre pointlâ qa'ofi 
ne foit fille , cicademcnt fille ^ 0t par mal- 
heur y j'étois mariée depuis trois roois 
Trois ans plutôt , j'ctois en paflc d'cw 
SultanncHvbrîtc.'. ': / 

M. S A B A T I N. 
Elle eft réjouifTaifte. 

LASALINE. 

Et utile de plus, tenez donnez-luivdin 

^'in^ elle v<msdiKalaly>AnC'avamuie< 

cA)li»çrt, M. SA 



COMEDIE. 27 

M. S A B A T I N. lui donnant Jn 

main toute gantée^ 
Voyons. 

L A S AL I N B. i ' 
Dégantez- vous donc. « 

B R I G A N T I N. 

Ce n'eft pas la peine , j'aperçois déjà â 
travers vôtre gand, les aprcts dcccrtaind 
banqueroute. 

Mi S A B A T I N. 

Paix, paix 2 paflbns cet article. Lapeftd 
quel Linx. 

BRI G AN TIN.. 

Ah voici qui ne dit rien de bon. Vous 
avez des vues pour votre fille» que fes in- 
clinations ne (econdent point du tout. 
M. S A BATI N, 

Ileftvrai. 

B R I G A N T'î N. 
Vdtre main la menace de malheur 5 mais 
laiffez moi faire, je ne veux que manief 
fon cfprît un moment , je lui infîn^jet^i dc« 
réfolutions convenables r & JP veux la ren- 
dre hcurç^lç endépic de cette.mai^là^ . 

M. S A B A T I N.. ... , ., 

J'aime bie^rant^iHïcettx^ que les au- 
tres, . .,. 

L.A S A LIN E. y. 

CçU fc tçouy^ le mieux du mohdc . mo» 
maure m'a cliargé de vousiesprcfcntcrdd 
la part , en reconnoiflancc des loins que 
TOUS prendrez du reftc. 



^ 
**•.*« « 



B» . M. SA- 



xS LE PORT DE MER, 

M. S A. B A T I N. 
/ Je lui fuis vraûnenc fort obligé ^ & îe les 
veux garder pour l'amour de lui^ mais vous 
plaic-il d*çpt]r«r? . ' 

LA SALINE. 
Non , je m'en retourne à la rade s & 
jious' débarquerons quand vous jugerez, à 
propos, 

M. S A B A T I N. 
Serviteur. // entre avec Ltandre CyBri' 

s CE NE IX. 
MARINE, LA SALINE. 

L A S A L I N £• En qwttantfM 

bahtt deTurc, 

ttH bien Marine , ne na^en fuis- je pas bien 
** tiré. 

MARI NE. 

K merveilles^ mais â quoi cela noas 
mcnnc-t il? 

L A S A L I N E. 

A donner le tems à Leandre de s^cicpli« 
^uer avec Benjamine , 'pendant que je ira- 
taillcrai de mon côté à £iir€^4cnotier M. 
l>outremcn 



4 «. 



I U 



SCENE 



COMEDIE. 29 



se E N E X. 

M.SABATIN,LA SALINE, 
. MARINE. 

M. S A,B A TIN. ' 
A H jeluis petdxtl jcfuisiuiné! 
•^ |L A SA L I N E. 
Con^mentckMicMoiifieur, qu'eft-ilac 

IIVC ? 

m/ s ABAT I N* 
Ce coquin de Turc qui vienc de m'cm* 
IK>rccr mes pierreries. . 

h A S AL J NE, .: 

i Vos pkrrerlf s? ^h :)ç (uis.volé l : 
M A R l N £. 
Ne perdça ppioc d^ccems ,. courez vifte 
au Porc de peur qu'ijin'éch^pe. 

s C E NE XI. 

BENJAMINE, MARINE. 

BENJAMINE. 
UE bien» .ma pauTre Marine , comment 
nous déftrom<nous de ce Mon(îeur 
Doucremer i* 

B 5 M / 



3© LE PORT DE MER, 

MARINE. 
>fa-fbl, Mâdettic^elle ï je ne lais pas ^ 
Votre pcre veut que vous époufîcz ce Pira- 
te là .' francheoientr,. nous i^mipes nul) 
ilalcvcmkirndtîs/ • - "' ■' 

BENJAMINE. 
t Etpourconnbledemauic» Leandre m'a- 
bandonne encor dansrcetteextremicc* 
M A R I N £• 
Leandrévoûisaftai^otine? '• 

. BfiNjAlllkNSr 
Qii *il eft'crtieB , Maftnié î il y a près f un 
icmr cfue iç^n^ai eu de<iè» nouvelles* 
MARI NE. 
Vous mocjuei. vous J je croyois tout 
perdu4 qudi , pour qâtlques moments em- 
ployez fans douteàeli^rcher des^Jtemedcs 
cflenticlsj^vôùs aUeid'fibotd Aix inveâi- 
ves ! ¥i MaJëindiieUe) faut "à aVÔiV fe 
cœur fi ombri^gètix ? > 

BENJAMINE. 
Juge parla de mon amour pour Leandi^, 
& par cet amour comprend toute mon 
avcrfion pour fon rival. 

MARINE. 
J'entre d^nscQii^ctlt a mer vèiltbf maïs 
je ne vois pas par où en ibrtir. 

BENJAMINE. 
Mais quelque dureté que mon père af- 
fcôe, crois- tu qu'au fond il ne conlervc 
^aseocor afieï^de tendreâe. . . . 
. . M A3. I N E.. 
Que parle^jL- vous de tendreffeF je ne vous 

r • coiinois 
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connois qu'un perc Juif, je n'en lâche point 

;4'auuc. ■ ,._ .-. ,. ..,;,, . 

BENJAMINE. 
S'iIécjic6{encQnv4i&cu4u(&re^oir où. 
fa réfblution me jette. . . . 

M'A.RTNE. : 

Il n'en démprderoit pas i vous dis- je ; 
il a calculé ce mariage I & en fait la preu« 
ve j il n'y a plui à reycnft:. . 
.\ .. BjBN J A MIN E.' r 
Malhûrcufel i -' .: 

.M^AIR'INîE. 
Mais en recompchfè, il vovn deftine pour 
prefèntde notes» les dfcUx pli» aimable» 
elcIaVes. 

B E N« J A M I N E. 
. Ah nie me parle ^^'rien^quiisdt rapor^â 
i^na-ariagc^là. iv'-^ ^' • '.i. ' ' ^> 

• - ;.'/: ,^..^ /MiA'^ïlfliî^ii-'-^ '*.t 

Patience ils pouront bien étourdir ^fdtre 
douleur , & votis teiiir lieu même de vôtre 
atnanc. 

BENJAMINE. 
Tu m^outraecs ! 

M AR I>NÎ, : T' 
< ' n. Vous 'vcrrez^i vous vctrtt t il ^ a une 
; Jl'fçlavonae qm vob^ fera bonne à 'mflie 
chofes , & le plus joli petit More • • ; vôlrc 
coeur m*endir^des nouvelles. 



•••1 :i . 
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S C E N E X I I. 

BENJAMINE, MARINE, 
BRIGANTIN en Efclavonnc, 

B R I G.A N T I N. ifori. 

NE fKlucrïû* je polnc^ trouver la filk (k 
nôtre Juif? 

.MARINE. 
TeiiesL* YokirElclatonne; 

BRIGANTIN. 
AhMadetnoifelle, jemourroisd'impa- 
rience àt fous câidre :ine$ relpeâss &je 
tm bQngréâreiclayagfi... Quele ion*. 
dont ragrénient m'offre rcKCaiton. «. . le 
fuit vôtre tnèa^' hand>le (ervaiite » Mai» 
Hiaifelic. 

MARINE. 
Le compliment eft bien trouflc ! 
BRIGANTIN^i Marim, 
dfmsfa voix namreiie. 
N*eftce pas? fjtprenatajh voîm éie femme» 
Mais MiadeipQifelle«ft touceàiès cha^îns, 
Bc il ne lui refte gvorre d'atccndon p<ftr 
mon zèle. 

BENJAMINE. 
Comment voyez -vous, je vous piiC) 
que j'aye des chagrins ? 

BRIGANTIN. 
Bon, MademoifeliC) je lis dans Itt 

; .. coeiifi 
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coeurs tout couramcnc ! demandez iî je n'a 
pasr lu tantôrtout vôtre pcrc, dèslapxc- 

iliicreTâ'é. ' 

MARINE., 
Jufqu'â la dernière fyllablcJ 

BR r G A N TIN. ^ 

Vousêces encore plus liiible, vous. Te» 

AC2, horreur d'un mariage qui vous laena- 

te > impatience de voir un amam que vous* 

Craignez de perdre ,- murniÉ're contre iitf< 

père qiH vous facrîfie* à ïbîlafvérkc i fiTcft-J 

ce pas là) 'abrégé dc^^r^coeut^' ^i 

• BE N J A M I NX. t 

Vous m^étonnez ! 

B Kl G AN T 1 N. 

Je ferai plus > je Vctix vous fevir. -Je 

fais ce qu'il en coûté â nôttefexc àt n*aveir 

bas ce qu'il aime. OàTwïùcStbhttiMhtl 

♦ ■ -'M^^A-K-rN-'E-.- •• , 'l- 1 

Je vous çn répons. 

B R I G A N TIN. 
On a aimé quelque fois l vous pouvez 
croire qu'on ô'a padtdép&i > ' deii]oftftre& 
d'èpoufeurs font venus â la traverfe. J'ai 
rantjuiéconcœcesxhiensâcpaifedsl 'i 
BEMJ A M IN'iB. 
Il cft yrai jquîils.fo^ biçn crucU 5 
B R I G A N T I N. 
Cruels } ce font de vrais Turcs i ils fem* 
blcnt qu'iU nçf\iari$ikhjL exprès là > pour 
nous Éiijre enrager. 

. - ..M À p. I.NjE. . .^^ 
J^bcavjlaifii: l , . , . .; . .. 

B j B R t- 
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B R I G A N T I N. 
.Que, ne nou$ laiflenc-ilslèfoiadenott 
pourvoir 1 ne lavons nous pas ce c^if il nous 
faut? . : ; ■ 

M A R ï N E. 
Qui le, &it mieux que pous } . 
- BRIGANTIN- 
. Mlûs les chofcs (ont fî mal réglées l Ta* 
am»f (ouûc â 4roic, le jxiariage louâc à gau- 
«^ t Iç courait 4q la nature fious empor- 
te, U rai(on ^l)eai\ ramer. , » L^oragc le 
déclare ... On perd la craœonune ... Je 
ne lais fKJji ç^'explique j maisyqjus voycx 
bien que les parens ont tort f 
M A:K I N E, 
"C'eft fins rcpljquç. 

B RIGA NT IN. 
: ^Denian^ez, demandez» à mon cama- 
rade , il va vous confirmer tout cela* 




m^wmmmti^j^^^^^^ 



S CE NE XIII. 

BENJAMINE, MARINE, 
BRlGANTIN.^tfffcmmcEf. 
davbnfle V L E A N DR E,.cd 
More. ' • -' '• i '' 

L E AN DR B. 
pH qui pouroit^ Mademolfeilè, ne pas 
condamner^ lês-aut^^ 4^ vos chagrins? 
mi$ ce n^eft pa$ «ûç^ de le^tilâkite^ il 

' ' ( '- iauK 
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£iut YouscnafrAnchif.> trop hûrcux fi nô«; 
tiezek..; ^ : '- 

BaiGANTlH. LttikLsa^dre^ 

L E A^lliDK: E^: . . . 

Ah l charnfti^ ^crYonnd, honorez- 
nioy dumoint d^unde vof reg|anis:s & fai« 
ses gsace â ma couleur en faveur de mes 
iêauBiefis. . 

MARINE. àM€njêm(90. 
Il n'cUpasH dlablo'qu*il efthôir. 

B EN.J' A^M.4;N E. .- *' 
LaiiTcz-moy, je vous prie > c^eft la feule 
preuve que.)'eugddèv6éreafidion* 
L E A N D R E. 
L*heureux Leandre (ans douce eft Tobjec 
de cette inquiétude / 

. f E N } A^M IN E. 
-; Quft.dtteMvottBideLéandcè4 ^' 

LEANDRE; 
.• Je fitt»9 : Mademoiicllë^ tbuc^ là ' pÀit 
jqu*ila daxis ¥Ôtc&a3eur^8c cVftcnialaveuc 

?uc je TOUS prie d'agréer mes Services; 
'encre dans tous les transports que lui doit 
caufer vôtre teadreflé } JSôfolc même vous 
remercier à Vos genoux ;.;.//• iuiéêijk U 
main 9 &Lfi décotkorè^, i ' > 

B EN T AMrl « E* 
InfolentV ... âi^ Lèandret 
L £ A H D R B. 
Ah^ Benjamine! 

MARINE* 
Les pauvres enâns \ 

^ B ^ B E N- 
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BENJAMINE. 
Quelle joyel je tremble! cachez- voni 
vitt qu^on ne. vobs Iiârfi^Une • • • • que je 
voiifi Toye encore une j^is. • . • par quelle 
avanture ccefc-vôus ici? 

L £ A N D R E. 
Vôtre père attendoît des Efclaves de 
Smiriie> ta Saline les a prévenus, nous a 
fuppofèz » je vous vois enfin , que nous 
impoctelerefte? I 

,3 E N J AM I ne: 
Vous lavez qutM«Deitd:emer eft arti- 

tir 

. L E A N D R Ç. 
Hébien, àquoiêtes-vousréfoluc ? 

BENJAMINE. 
Je ne fâvois pas oien encore s mais YÔcre 
prèfencè me /délerAiiile.^ & j*aîmerois 
mieux mourtc que' de me fou£5ir à onau- 
rrc. , ^' 

BRIGANTIN , damfavoixnmtttrène. 
Vous ne mourrez point» MademoifclJc^ 
c'eft moi c^ui tiens le gouvernail > 8c je vous 
conduirai a bon port, furmaparoic* 
BENJAMINE. 
Cea^eftpoiotu ne femme / 

B RI G A N T.I N. 

JeneTaifaniaiscté. , 

L E A N D A. E. 

Ceft un de mes anciens valers que j'ai 
retrouvé ici , 8c qui doit vous fervir auprès 
de votre pert j fous Tliabit où vous le 
voyez. 

BEN. 
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BENJAMINE. 
L'honnête garçon l ne .youdra-til pas 
[ bien garder cette montre pourPamourdc 
; inoi ? >>• : . ' 

L E A N D R E. ' 

• Non, s*il vous plaît. 
I B R I G A N T I N. 

; Laifiez, laiflcz , Monfîeur , cela n'cft 
f pas inutile, en cas de fourberies, oiinc 

iauroieprehdte ion eemps trop ktÂ«. 
MARI NE. 
i ■ Ciel, toîci vôtre perc ! 



.. ) 



SCENE XIV. 

c 

» :M. 'SABATIN, BEKjAMt- 
» NE, LEANDRE, MARI- 
NE, -BRIGANTIN, 

MARINE, 

TJEbien, Moniîeur, avez<vousdeshou* 
•■'* vellesdc vôtre Turc > 

M. S A B A T I N. 

Pas encore 5 mais Je Ticris d'envoyer des 
Sbires après. Ah, ah 5. ma fille > «fue fai* 
tes-vousid î ncvousavois je pas défendu 
de prendre Tair qu'à travers yos falou« 
fies î 

B R I G A N T I N. 
Je lui conçois en nous promenant 1« 

B 7 ma- 
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manière dont je fuis tombée dans refcli* 

Ce n'cft pas^pour vous que je parle,- je 
fuis ravi que vous :Pc|itrfltcnicx .- Oui, 
Benjamine, écoute^, ceuciêniiaç-liy cl« 
leeftdebonqonlcfl. 

BENJAMINE. 
■ Jctâcherai d'en profiter, monperc* 

..jajJllGA.NTlN , fa/^namtéif 

continuer fin btfioirey ^/e met tant tom- 

J9urs devant M^Jkur S^isin^j jhmbmt 

aue Lèandre parle À Benjamine^ 

: dur ce Port dont, oûjevousdiibîs que 

mes parens m*avoient mence, je vis un 

certain homme de Mer ^uinic vit auffi. 11 

fut touche de la délicatcÛe demestraks; 

je fus charmée de fonaiif mariât deiavoiz 

"brurque^ ^ de Uplus'belle mbulUdbc da 

tenant; ' " 

M. S A É ATI N. 
Bon ! 

BRIGANTIN. 
- . Vous trouvez du caprice â cela , aan 
vous favez que cleft J& ddàut des belles i 
bref... é&utfcz-môi doni. < 

. M. S A B A T. I N. 
Je vous écoute. 

B R I G A N T I *l. 
Nous nous aimâmes : mes parens me 
dcftinoicnt un ^poux de terre ferme j mais 
néant ,. mon cœur ètoîi â flot. Vous ne 

r<tQîCG0ltKZ:p9S ^ 

M. 
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M. S A B A T I N; . 
Sifak, fifaiu , -< . ; • *'^ 

B R Î.G A N t lj>^u .. . ^ 1 
Enfin, j'cppiifei^lc Çor^rcj &*nous 
ne fùivKS pî|s plAt6€.,n)a|r/i<:z' ji-g^- npus 
JDouscifabarquâflic^» me ruive:^KV4^(]j ? 
M- :S-A;B AaT^I.». 
Oiu »ç vous dis je.X . , - ,...^ 
B R I G AN Ti i N, -^ 
'J[L.QljSjdi^ qu'il vqwloûVnif aire yoîç ^u« 
te la terre. _■: , *:; -, ,-^; 

Pouviez- vous vous rcfoudrc à aller li? 

B R, t Q fiîi TIN.' 
On va bien loin avec ce qu'on aitse ; 
mais le p<;tfide î t . . 

M A R I K E< r. 
Hc-bieï(?î : :' '. r. • : 
•' . :. B:RIG A NTl N.;. ,/ 
J'ai le co^ur 6 ferr^quani jy (oflgc ! , > 

M. .$ A P;A T.l N. 
QuBfitiUqufi f ' ' 

B RI G A NT I N, 
Le traître cotnmeiïça ftm. .voyage par 
m^à\kvlHta!^àfti.m ^<iiiBi:^^%r^c \ipi il 

avoir fait; matchépfloiir tj|u(ts fe^ femmes. 
J^étots la..:£teizitoe «a^betiieviie <)u'il 
adiëtaîtdcotbttibarelil ^ 

; _ M.: S ABAT IN. 
La treizième ! ,:. i 

j^Rîi G A Nirr.M- 

; :l£élas i>'plû&(aiiCit^^uiS^f^ift^ls'ter« 

quç 
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que mon boufeau jettoit fes plombs furU 
falie d'un riche Marchand du pais ; pourcn 
aire, fans'douce, le mëitie ufage* 

MARINE.' 

" Woniîeur ! un Corfairc / la fille d'un 

riche Marchand ! ilfauc'approfbndircela. 

•M. S A B A- T I N. 

Qu'eft-ce donc que ce Coriaire ? 

Ô R I G A N T I N. 

' -Ccft'un homme qui rôde de Port en 

Porc I un certain Doutremer... 

M. S A tf ATÏ N. 
'Doutremer ! 

MARINE. 
' Moiifîeur ! 

BENJAMINE. 
Monpcre S • 

BRIGANTIN. 
D'où viennent donc tontes ces lurprifes? 
connoîtroit on ici mon perfide ?^ 
MARINE. 
Ceft juftement celui que Monfieiir vou- 
loit faire cpouferà'la fille. 

B EN J A MINE. 
• Moil îc^nevcux'poiAtêtrtyendnc i 

M. S A B A TIN. 
' Non , non^^ ma fiUe^ cela ne fkmok 
être : jeconnoisceluiqucje voua defbtnei 
& je vous répdns qu'il n*â jamais été nu- 
rié. 

, B Riro AN Tï N. 
* iTenék , celai dont je tous pjirle » eft on 
gvoshùttUMPcinmcifurle^maceloc^ qaiz, 

com- 
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comme je vous ai die t l'air marin , la voix 
bruiquC) &letamfalé. 

. .MARINE. 
LeToila 1 . l 

BENJAMINE. 
Ccftlui-mcmc» 

M. S A B A T 1 N. 
. Seroic- il poflible \ 

B R I G A N T I N. 
Lckcttràt .' . je vQiidrDis le tenir ijci, je 
Je ai vliâgerjtiis.de bon coeur» > 



S C E N E X V. 

M. DQUTREMER , M. SABA- 
. TfN', BENI AMINE, LEAN- 
• DRE, MARINE, BRIGATSt- 

•- rm. ' •' •' ' 

M. DOUTREMER. 

pOuc le coup I beau* père 1 vou^ ferez 
Qomenc de moi s .$( jç défîe Madeifioi- 
iellede tenir contre la petite fête i|^e je liù 
ai préparée; J^,&ii$ [morbtea calant ^ 
quand je m *y mets l .' 

. LEAN.DRE^>*rA 
Ciel, c*eft mon oncle l : 

M. S A B A T I N. 
V' Vj^aitnçnt ». Monfi^r 1 j'apremici de 
belle* nouvçltef î. - ;..,;. , , .,::: 
V ■ M. 
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M. DOUTREMER. 
Qu*e{l> ce à dire belles non velics ? 
MARINER ^i âBrigantin. 
Kc perds pas courage ! . 

B-Rl.G A/M T'I N. 
Il eft tout perdu l 

M. SABATIN, k \S: Ekâutremer. 
Falloit • il jecter les yeux fur ma fillc^ pour 
de femblables perfidies ? 
; -Ai. D O UT R E ME R. 

Comment donc des^ perâdies ^ je ne 
m*attendoispasâ cette bouralque-là s que 
:vo^lcz-vousdirè ? ' 

M. S À B À T I N. 
Que c'eft'êcrç bie{i'inliun^.âia.<|ue d*é- 
poulerainfi de jeunes filles } pour les allcc 
^veadjre â desiBachas, : ' 

M. T> 9 U 7 R E M' B R. 
. -Je veux être noyé ^ è (y compcens rien S 
ctébroûîHôns uh peu cecf^ beau-j^eirc» orico' 
tonsnous^ 
BRIGANTIN, kasàM-Sata/im 
Ne me commettez pas y c^eft* un brutal 
' M. S ABAT IN^^ 4 M- DêUirMmer. 

Vous" ne poiitez que tr^ 'vom* recoB- 
moktC) &cectèB(i:Mv0r... ) : i : - 

Vous me perdez. ' . ■ 

M. DO^UrRBMRR- 

Hé'bien , cette Efclive ) 

m; S A B A T I N. 
M *eft' elle pas la- «reiz4émé' do v«s fe» 

mes que TOUS 4Tçx vendait ^ 

Ir 
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M. DOUTREMER. 
Qui oie donc vons (oucenir ces tmpo&u- 

its^ ' ' . ' . ' . 

M., S A B A T I N. 
Elle-même. 

. .M. DOOTREMER, 
Comment imprudente / 

B R I G A N T I N. 
Des injures l ahj» j'atlsie miei^sxidre- 
tirer**** . . /> < ■ .! 

'Mi'.DOaTeREMEft.. r; 
. Hcxn ;! tu»tt, ycoDrcbien ; .youBUiH'^cir 
cbtpeicr pas i Hnufèeqctc «01^ êoes^ £c^ 
vais:vousmdc£reà'fèa&â:&n^i» -£ vaut «^ 
cha&gczdelalDgage.. , • 

BRIGAKTIN, damji^vpi^ 

.'-r ; i' /. a /. V MÉurelle. 

' '"M 9 i Mdnfltfàè , f qâutMr^i je ifous 
pfeiuMspôor^iin^àtitrei • •' '- >'■ ^^^^ 
M. DOUTRiM*«RjiJ ;. : , 
Ah pfttUcu, Mohfieur le fripon, yous 
ne nous aurez pa«-impo(é Jmpuntttient \ 
BRIGANTIN, ouvrant fin bahit 
de femme (g'fa/Jhnt votrceluy de galérien. 
Tout beau « MeiTieurs / je fuis un fri* 
pon privilégié , voila mes titres. 
M. DOUTREMER. 
Eh y je penfe que c*c{l ce maraut de Brî« 
gantin ? 

BRIGANTIN. 
C*eû moi* même. 

M. S A B A T I N. 
Lç More eft fans doute du complot ? il 
:: fauc 
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€iut qu*il nous débrouille tout ceci. 
M. DOUTREMER. 
Oui 5 par la famblcu , vous parlerez ot 
point de quartier 5 je vous traiterai tous 
deux de Turc à More. 

LEAN DRE./? dimafiiuêmt. 
Hc bien > il faut donc (c décou vrir. 
M. DOUTREMER. 
< Ckl, c'cft tcaixdrc l 

L E A N D R E. 
Oui , mon oncle V vous voyez a vos ge- 
noux, un rival & un neveu 5 c"cft à vous 
de voir ce que vous voukz être à moi 
^ard : ttiais au moins ne me laififez. pas h 
^e , fi vous voulez encor m^aracher Ben- 

îamiite. . 

M. SABATIN. 

., v£hi{uoi-Monfieur, Dodtremer» fetoi^ 

cela le neveu dont vous m^aviez aucic t» 

parle poui^tmifilte? 

M. POUTREMER, 

Je n'enai point d*autre. 



SC& 
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SCENE XV I. 

M. DOUTREMER , M. SA- 
BATIN, BENJAMINE, 
LEANDRE, MARINE, 
BRIGANTIN, LA SALI- 
NE. 

L A S A L I N E. 

nH la jaye i Moofiear » de la joye , roi* 

la vôtre Turc qu'on vous ameinc 4 

M. D O U T R E M E R. 

Tenez > ce fripon là étoît encor de l'in* 

ceUîgencc. 

M. S A B AT IN. 
Quoi, marauc... 

LA SALINE. 
Qu'eft-ce donc , Me(fieurs ? fripon 
d'un côté \ maraut de Taucre l que veut 
donc dire tout ceci ? 

L E A N D R E. 
Que tout eft découvert > mon pauvre la 
Saline , & que mon bonheur , ou mon 
malheur dépend â préfent de mon oncle que 
tu vois. 

* LASALINE. 

Vous^ Monfieur Salomin ? 

M. DOUTREMER. 
Tais coi 9 je ne fuii Salomin qu'à MaN 

fta- 
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(cille, Scjcfuisid Doutrcmcr. Je change 
de -nom & 4e pavillon^ félon mes mn- 
rêrs. • • 

, L A rS A.L IjN E, . 
ExdiHex'mordoitc, Monfîeut Dobtrc- 
nxer, fi je. ne yous ai traité que coiumc le 
riVal de mon maître. 

M. S A B A T I N. 
Trêve d'éclaîciflcmcnt. Qu'elle cftvô. 
rt&jréfolution. ) vous voyez quHls $*ai* 
ment ? 

M. DOUTREMER. 
Je n'héfîiteroîs^ai à les rèndf e hûreux; 
Ans certaines pieneries que j*aî toûjoon 
fur le cœur. 

LA SALINE. 
Que cela oe vous cmbarafle point ; noat 
ks avions confiées à Monfieur > 9l vaHak 
iripon qui nous ks a volées ^-î 



SCE' 
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S C EN EX V I l. 



M. DOUTREMER , M. SABA- 
TIN , BENJAMINE , LEAN- 
DRE „ MARINE , BRIGAN- 
TiN,, LA: SAUNE, HALL' 

• ' H A I, L ' 

^^O^ no, aïtaon&arfrjponne s mi far 
■^ gambarucca. 

M. D O y T R E M E R. 
' Comment y comment i. que. veux- tU 
ilsieavectagambaraccA f ... ; 

H) A I*.I» • 
Si ^i fi t. Si^aor « mi ftar un ppyero Tui^ 
ca che fàrtjadibàrvicca in confcîcnza. 
, . M. S A B A T l N. 
O / parbleu j je te ferai pendre avec ta 
Conickncc ! 

H A L I. 
"Ho y làjudltiaiion impicar. l ma fapir 
la rqg^Ia* partajic ? • 

M. DOUTREMER luiarrachanÈ 
dti mains les pierreries^ 
Hé \ donne , maraut % & va ce faire 
pendre ailleurs ! 

HALL 
Alafbrza^ julliticia^ juftitia t 



4? î-E PORT DE MER, 

M. DOUTREMER. 

: Nouscompceronc» Monfieur. C*enefi 
feit, Lcandrc , j'oublie tout j &)'cnpaf' 
ieraibar oû'M* $4Dacin'voifdu; ; 
M. S A B A T I N. 
Donnez* vous donc la main > met cii' 
&ns, 

L E A N D R E. 
QuelboAheur, Benjamine \ 

BENJAMINE. 
Je tremble que cène foie qu'un longe ! 

MARINE. 
La pefte, que je connois de filles qui 
voudroienc rêver ae même ? 

LA SALINE. 
' Il ne tient au'à Monfieur, que rangea 
ayes leplaifîr. a M, Saimt$n,]t vous ferscfe* 
puis trois (émaineis » donnez- moi mon 
eongéy & Marine pouf récompenlë l 
M. S A B A T I N. 
Volontiers > nous voila tous comens. 

M. DOUTREMER.. 
Il n^y a que ce pauvre Briganun ^ pour 
qui nous ne (aurions rien'f&ire. 

B RI P A N T I N. 
Ke vous mettez point en peine; je ne 
fuis pas le plus â plaindre } on Jefàîcaux 
gakres , & Ton (e làAe du maria^ : tooc 
^ela revient ai» même. Que je (bis fèole- 
ment de la noce s & ne fongeons qu*â nom 
divertir. 

VL. POUTREMER. 
Allons , commencez* donc vdtre pctivt 
winotti^ç, F£S- 



COMEDIE. ^ 

■ ■ 1.1 , • . . _ » 

FESTE MARINE. 

Quatre Mateldts avec deux Barca^^ 
rolles , & deux Auftraliennes fui- 
vies d*Un( Singe qUÎ \hxx porte un 
Parafbl i fbrçi^tjune piaprche* 
& commencent Û Fête. 



LA SALINE f f'i^«lè4»r4/ifi 

lienrus y affèt qu^elieê 

Voila vraiment de fore jolies dan(cu(ès i 
itiaisd'où iôitcceUes-d ^ 
M. DOU TR S ME R. 
Ce fbficdes Aiiftraliennes » donc je tou*^ 
lois £iire picfçnt à Ben jamind. 
MARINE. 
Et ce Singelà^ullçiirieccdePsg^ î 
M. DOUTREMER. 
Oencftiinquicntendlallaiigiic.de kut 
fais* 

M A RI NE. 
CoBitiienc, elles HP parient donc pa^ 
Pxançois ? 

M. D4D UTR EM.E R. 

Si- fait Traimenc , je ne fus pas plûtâc fur 

leursteifest queeentlemofideraprlc jul^ 

qu'aux PàxM|iM(i|.6c oda en moins de 

luiîc jours. C BRI- 



<o LE PORT DE MER, 

BRIGANTIN. 
^ HittCJottr«^:ecrPp«plcs-lâ n'ont p« k: 

mçiiiôîrc coUfté , apparemment ? 

Si-hh; mdilcàrijôuftlbttt longs, il« 

durent fîx mois. 

'! L A' SALI H fi. 

..Des y>Hr;ç f 3»^ «50*^ • P^J ma foi , M, 

Vpmim^^U mnàç. «*• WC plailamc 
machine! ^ , 

c^ ^.D'-OV TK E M'E R. 

Tuésunvwitadatei? laii m n'as ja- 
mais vu que ton continent^ mais laiâoos 
•QntiflU«rbiHQ«« , .' 

iJN MATJtt-Ot commence. 
^ LE .CHOTUIt > wpctDç. 

.:. : j ;. • 
r I î . . .' 1 -i < / '' 

T.! U^l^B&AaCA&OdLLE. 
,; X.V. E QHOEUR. 






COMEDIE. f% 

VetlletftoMJourspour Itsfurfrtndre^ 
ti CHOEUR. 



ji 



U.NiEïBA*GA*pJLfeî ' 



^.» ». .». {'■ jiî< ..'*,• — «ii.^. 

l}eun<s cmurt y veneiz, apprendrt ,-. ;. 

UN MATELOTS UNE BAR.. 
C A R Q L L£ iUncfimcnieiHbiç. 

momd^H'y ".:- ' .; 

Ttf« fianàtèû tm fl$H]mfihs que ma P/£e 

alknméc* 
Mettre eftfittmamt 



A « 



charmée : ;»:.,.•,.! 



ji LE PORT DE MER^ 

Mes cb0gyM s'tt^'nnttnjumee. 

t? N M A TE L OT tlahfe feul. 

BKIGANTIN. ^ 
Pour moi , f en retiens toujours a nos 
Auftralicnncss cellc-cicft toute jeune; je 
«ceqa*^te h'âpifplîis^quînzc jours. 
*^ M. DOUTAIS MER. 

^''" W r ! Ô- A H.-f IN. 
Quinze jours de leur païs, s'cntcni. 

M. DOÙtREMBR. 
Te moques-tu ? la ^us jeune à fci 
fcixanteanspaflcj. ^ ^ „ 

B R-t<» A*N tî| N. 

Elles ne paroiflenc pas» ma foi y ktf 

âge 

L A S AL I NE , /sdrefémtém 

Si cette petite vkllelà voûlôk s'ctaUf 
ici, & qu'elle put s'accommoder d'un c* 
£int comme moi 5 qu'enj>cnlez-voiis?.- 
Maàà^mM^y pourquoi nous trompe? 
Wous fuittt dites que ce font des icmoesi 
fc elles ne parlent point î 

M. DOUTREMBR. 

C'eft le défaut des femmes de leundr 
matsj onneiaiiroitleur arracher une ff 
roîe : Cen'eftpaïqu'ellesa'ayentla ^ 
]|olie ( je veux f^us leà donner Je pUi»» 
écoutez : ,,-- 



^ COMEDIE, fj 

r une des Â\jk f l6if 11% rt N E S 
commence. . 

Ni^fff hottcbê efl tPÂjêurs tMtette\ - 

Mais nosjeux font de granflsparlewi t. 
Lèmr feu fincere eft l'oint erfretfe 

LA SALINE répond. 

• -..» -/\ -.»••>,«» J 

/i?# /if huche e/l tnêfns difcrette $ 

£t lesjewt^fmtflwFpmÀàsmeéiemrsl 

L'autre AUSTRALIENNE continue. 

^fa'iXMmeémfyitdffjt^wuit | 
Lajeuneffe $ci dure^t^elle y 

Aijfiienf-feiiufaefi$rmin0tu. ] ? 

L A S A L I N E. 

€>n /jF dit jeune i emyùMelle » 
AuffiUng'temfs qu*on lifichtt, vous; 

La X . AUSTRALIENNE reprend. 

<?» n* a feint chez, nous de méthû^iei 
pour bien arranger fei attraits » 
ï.a\eunejfe les accommode > 
JS/ ia natitre en fait lesfraiu 

Cj L* 



f4 LE POÇT DE MER, 

a -» ' ' L A-? S^. A^ {; l' K £« 

• • • * rf» ff; )■ 

Ktett tCefi ici moms a ta mêde i 

Les deux AudralicBDCs daofcnt €a- 
faucav^G.IçS>0gç> Xaruo AirOii- 

nois. 

Une BARCAROLLE chante. 

. • SopraljD^se^ainor» - 
Voea» Toga» luiocor; 
. BeS'ÂoMJDtclfiprocelLa,. 

La ivoL face è la ftella : 
« iSopni*! TBWPOfét^JtBbit • ' 
Yoga.) ▼dga^, iaio«or. 






Les Mtttelors & iQs BarcarolIeS dan- 
fcnt le branle , fiir lequel on chante 
les Gmplets fuir ans. 

' t A SA t I Nri 

. (^efattt cramfirç ie naufrage 9 
chacun s^embdrqueeit ce \ôut^ 
On fait toâyourj bon voyage , 
- Quand on vogue avec l'Amêur : 
Mâts qui cherche un heureux firt , 
SansV avoir f oui' foi , rifquefort 
Défaire nâufra^ au Tort. 

Ujic 



^ C O M EDI E. ' sf 

Unç BARCAIW)LLg.;T 

P^ês cœurs Jlfhentisurj^Jefir^^ 
iMUstousforctdevUc^ . 

Voustàuchez,prefi^H^auxplMifirs % 
MaisredotiHgx^VQfr^tffort y 
Un Àm^itXferd fûut^^ 4*ils*eiuiMi 
Ne vw^Kepcfez^^ qu\mi P^rt;. . > . 

B R î G A N T I Ni ; 

On dit que U Martagi > 
Mft lefiul Port deV Ammr s 
Po^^J finit f^VQj^ge^ . 
Ce pieu ramenftis^.j^mr-; 
Mais par un Uttarefim 
Souvent sprès tout/inejfiire, 
L*jimQur fait naufrage au Pprti, 

M. DQUTKEMER* 

Avec le Dieu de U ToTme » 

Il vaut bien mieux s' embarquer % 

U* Amour du gros temps s'étonne » 

Et Bachus atme â rijquer : 

Mais en buvant dfUin bord, 

La raifin trouve unplus doux fort ^ 

Vans le naufrage qu* au Port. 



BRI- 



iS LE PORT DE MER, 

BR I 6 A N TIN. 

Jvsnfque ttéfr&aax adhères » 
On naitnefoht k riffutr ; 
Il efi certainej affaires 
Oèi\ann^ofes*emkarquer : 
Mars ]e ne craimplus lefirt t 
* Je^ejirtbers (Jf" Record ^ 
Ma chahiè efi fhvtrPaffe^fart. • 

LÀ SALINE au Parterre. 

La Pièce a fait hen voyage , 
Laiffèv nous le cr être atnfi% 
Le vent de "vàtrefaffrage > 
VatoiédmteytfiiiCtci : 
Mais hélas / nùus craignons fmrt ^ 
Si vous if en affuret> le fort , 
J}èfaironatifra£eauPort. 

FIN, 
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. DES 

OFFICIERS. 

CO MET) LE,- ..\ 

■ . D-- E- . : 

Mr. DAKCOORT. 




A LA HAYE, 

Chez Etienne Fovlqde, Mar- 

cband Libraire , dans le Pooien. 

H. D c c V. 



i^ C T E V (!l s. 

M. RAPIDE AU « Souffèrmîer. 

Mr.DES BALIVEAUX, ConfetHei; 

Mad. TH€)I^AS. 

HENRIETTE, FSle de Mad. Thomai, 

ISABELLE , Mîécedt Mad. Thona». 

TOLNETTjB. 

CL1TANI>K£, OfBder Qafcoii. 

ERASME f OiScler. 

MATURlK , Frère de Mr. Rapiaeatt« 

Wn Laqn^ft de Mr. Rapîaoaii. 

Un Viellein^aTeDgle. . -' 

ïlufîeors FUiiUfi4^ ft.Flaj|iiai|del^ 
Lé Sçfp^i f /? k feronrtei 
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L E 

> R E, T p: U R 

OF!f;rciERS> ! 

C O M ET) I E. 

I.e'ThMtfesWrcpar un aicitalî^p: 



SCENE PKÊMIERE. 
Mr. RAPiNEAtJ , MATpÇjlN, 

^^niBu MttKic « . nxsaffiàiitex.^ 
iDQSfimprofïbrociis , lespctitf 
. Jtgais t^fie fo donne* Ies4é4 
— .... fcaft^ GÙ jfc-bi^tfiig^ ac cou«| 
fibçroDC poiatiœittaiflc dt'fooi^iMiiiintt^ 

A Si QC> 




'4 LE RETOUR 

HCi ,&.ne devi3y-}c cju'aui otdies de fa mc- 

tc le^nheur de la potlcder. 

;: ■ - M A T U R 1 N. 

^Motgnifïclabiiii de UMulîquc patdue, 

k&.vou&^lc^iufie raas. parie fIauchl^ 

meiitiilm'cltavisquevDUseftcsuiibcuelï 

dcfàite [QUE cela. : - 

Ht. RAPIHEAU. 
ComeacQt i ^cpmmeot docte un bc- 

s4 ' J < i ^ 

* ' "iA A t^U R I N.j 

Ne fouifâclieziâiK l'jt fommcstoai 
frais > Bc (juoy qu'il (bit bian plus de 
midy'^n n)lct il pfrxiicate de boa taim 
chœ 'Madame T ho tfias. ' Vons fàirescoa- 
ther touic 1^ maifoii à trois heures aprà 
minuit., oii ne f"; leye^D'àpropomoiii 
vôtre Mu li que n'a [éveillé pacronoe . ou 
lie nous voit rv on ne nous eotead , je 
pouvons' doCiS diiefâmilieremeaice queic 
penlons. 

Me. HaPINEAU. 

Nofe, t'UvAusplaîi., pojnc de £uni)» 

ritiéi vous f^atczbicn fbui quelles coudi- 

lions-ic ««uïaï tiiéi^cju vilbgc pçni tdu 

t'oulfer dans la finance. 

M. A T,i;i ,^ I .N. 
Pallîineuenne 6fiy , ttié voila bian poof- 
Jjtï'fc fan Rk de^n i"8i Rat de cm 
de campagne cgcote > & -au train cjoe 
voDi prenez vous > vont poartiez bian le 
(ederaiiri car vousI'avezeâéaijffineToiq 
CB dilpdaife )^ & c'-cftile nsniiet dcgrtf de 11 
tmctui^k banque- vonuiRÏ.: . ^. 



DES OFRICIERS. ï 

Qa^cftcc a ^i^Çit .V^pi re4evçair,]tac 
âe cave , roqy Adjudicataire des Rfgr^ 4o 
Perqnnc, Sous;fc^i|^ des ^Ay^ç^ 4çf,UB^ 
lêdliQadeS^iaXQiaciKtp* Quelle i^^^Fli^ 

: Al A t U EL I îi. ^ . 

Impertinence I Oh dame écoutes » 
Monneur IcSoosfa^ntier de Saint-QucH' 
fin » «qupy que vous (oyez tpuç.ça-. Vous 
elles mon frère > oîiy > <& fans iiorreOn^ 
çlc le Eorcîei; de ce grps Mâltpciec. qui 
.▼obs fit vcmc tout pçtic^. pour çilxc Idv 

qiiâi's*., 

Mr' RA^ÏNEA:». 
Laquais onoy l moy laquais / iVftpis en 
pcnfîon chez luy , vous ne r^avêzce<|Vf 
TOUS dites. ■ • 'j •". 

Çelaelt vcay jk^vov^s étiez: ri(Mirr;y,,.daiif 
la rùàiloii i mais Icôtnmè tous ne (K^yjîcz 
rien , & qu*il fo«s baji^iUpitepcor par de(^ 
(lis le marché > voos portiez la queue à 
Madame (a femme par reconnoifl^^nre ) 
Acoûtez> c*e(l mofgué cèquVvous a fait 
ce qac vous êtes, <■ r . » ■ -^ 

Mr. RAPINEAU.' • i 

MoaGeac-MaCUrih'^'^Manfieur Mata- 



iip.... '^ ' 



•-î 



M A T U R I N^. . 

Vous enragez que je vous difc cout.ça ; 
car vous e(Us glorieux » & )e ne (çay 
pas de qui vous tenez. Je ne fbmmes pas 
comme ça dans n6tre famille. 

A î W. 



$ LA RETOUR 

Air. RÀ'PtNEAU. 

• Mc6èt€Z donc 9 il p'7 a qu'an mot qui 
lerye^ Je . vùùs aj dh tjoe |e tic prétendes 
pas^^*oa rçftc()ui TOiBs£tdii fa^dcboo- 
v»$ ^tàfètiûpovlT tda s fi^Toas fai^taot 
qu'on vienne â le fpuEjsotjne^feulèmeoc > 
je TQOS renvoii;ay planter tos choux «bos 
TÔtro viHagc. 

H A T U R I N. 
' Oh palfîingùéj*i>ay bian tout (euUaofi 
bian'f en rage quand je vqqs Tors dire icj 
tUbtei; \^ fbttil^ k|ue Tons faîtes. J*aj 
«Ni naturel mojr » je ne fuis pas comme 
fous. 

Mr. R A P r H E A U. 

Jt n*ay que faire dé vôtre naturel , caifcz- 
vous, 

M A T U 11 f N. 

Si To^ n'bftteT^p^as âoi^ frefe cft ce que 
te* me (butterais 'qd'bù Te moquit de 

•A». RAPf*fËAU. 
Cène ibut paslà vosafiairés* 

AC A> T U R. ! N. 
Si fait y vous êtes . m«ii ifei« nde 
fois. • « . 

- .Ato; .R,A,PLKBAU/ 

Encore. 

. M A T. U ^ X N. 
Le co^nr mcfîignc de vous voir dcpenfct 
nc^re bien i^re amoureux d'une par(c>nne 

qui ne voûs^aime point.. , , 

• ! • " 

Mr. 



r 
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Mr. RAPINEAU. 

C2pi ne m'^ûme poijQF > qii tQiis a dit 

* cela \ 

5 M A T U R I N. 

f He mbrgad tous le diGez vous, même 

^ tout àl*heiueqncor£9 & fi poiucanc vous 

^ De laiflcz pas de l*y baiHer toujours des 

$ Cadeaux , des fcftins , de la Mafique. 
N'tft*ce pQS aofpurd'huj'cncore qoévctis 

l leur aiReaez des vtobus > 9t que v6us leur 

\ i>a}Ikz a foQper. 

I . . JWU. RAPINEAU» 

» Je n'aime tiy les frerp^» «y le&cocttrot* 

lit kurs, Mon(Jear Macuriii. 

M A T U R I N» 
||! Ce que j'en dis n'cft pas que jjcn parle. 

Mais cet argent là feroic bian 'mieux em- 
; ploy^ à faire fubtidei: noftre (ceur Nicole » 
i: qui garde des i(achç& aof>ris de Oodlic» 
f êc le coufîflGoillaaineqwii'eft queleBc» 

diau d'une petite PAioiflr. 

Mr. RAPINEAU. 
Ob fiairez-?ous ? Si vous me parlez 
Jamais de ces geus-Ià , vous n*avez qu*à 
I £ïire voflre paquet , & â les aller join- 
dre , enieode^'-Tipus » . jer vous révo- 
que. Ces gueux-là 9 qmnd;çeb^,c«m- 
«Mncçd faire. £bi»HO& cda eÛ; d'une ia«- 
iblence..*. 

■ f 



A4 S CE^ 






8 LE RETOUR 
SCENE II. 

MÀTVRlîi feuf. 

V4 Orgue rope , je me tians révoqua* 
'^^-*' 11 me di»j)IaK par tcop d'eftrcleRac 
de cave de mon frère » & de le voir Mou- 
fieuFi j'aiméroispalfaiiguenne mieux étic 
IcTalec d'an autre. 

SCENE III. 
TOINETTE, MATURIN. 

TOINETTE. 

VOftre fèrfance % MonHeur Matnrfa. 
' M A T U JL r N. 

. Vôtre valet t Madcmoifcllc Toincttc y 
comment vous eu va. 

^ T O I N E 1* T E. 

Moy» je (tiii toute inatade, & îcvoo- 
drois que le Diable vous eût emporta vous 
& vôtre Mr. Rapineau « avec fachicooedc 
Mufîqtie : Cet animal la nous afTadîneroas 
les foirsde grands repas > on en a des in* 
digérions toute la nuit, & quand oo corn- 

niejice 
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mence â s'endoriDin., il tobs cavoye des 
(érdis matin audi dcfkrreabks. • • • 
j MA T^U a I N. , 

, il ai'cf^iid^e^me oq^ plus iqae (()$:gi|treff 

r Madei^pii^ilt Heeriieccc i . aile ae i;en aime! 
' pas d'ayanrage. . . ^ ;, 

f O I N ET T E. 
t Elle ne le hair pas tant que dans les corn* 
^ rtfencemens } mats voila l'Hyvec qui apto- 
* che, tclir' reviendra.^ •'' " ' ■'' ' 

i Af A T W * 1 %'• - • 

Comment donc ça. ' '' 

Tbï!rBT¥B. 
I Quand il n'y a que de larobç& dchfii 
' nancc dans le commerce, les Soutfctn^iers 
brillent , onlcs troare paflables ; mais fî«, 
io(t c|u*on revpit dc&pfficiers,ices autres 
Mcflîeurs.fi dfcyiehnént (j laids , jiUid^, - , . 
I •'"' ''M .A'.T U ^R 'I n; 

JVritcns. Le ifôti^é aura 'bîeh-'tôt fôt^^^ 
éDhgf» n'eftccpas?' ' ' '^ 

^ '^ TOI NErrç. 

Je croy qu'on doit aujoord'liuy commen* 
cet â luy faire la mine. On boudera de^ 
main plus (èrieufcment , dans crois ou qua- 
tre jours on luy cherchera querelle, 6c on 
luy fermera la porte au ne2 fur la fin de 
t la fèmaine. 

M A T U R î N. 
Bon , tanc mieux. Il viant de me bail* 
1er mon cong^. 

T o I N E T T E. 

..Y^trccongcf > 

A y MA- 



M A T ^ R i N. 

Ovij, i'cûois Rac de cave comme voos 
fç'ivez, ééparamici^depuis^u'il efticjic 
ry fervoîs paffei^ d« Vikt de chatnbw, 
yt tit fifW f-ra^ riiw cte totir^:»> jccliircfaé 
ctf^fijék^ i ft Vètfs «il f^avlsiis qoekjtic W 
ne', titji^on pènh b <)iiieii(r » ^ilf cxcmpk , 
V'a porte bonne chance. 

TO INERTE. 

Vous êtes awpeuiropÉbrmc pourccla^ 
MônfitruT hisxufin» cetcçcoiQdiuQQldiai 
difficile â croiives, . 

il: A t tj. K I,N. > 

Morgue foii^j '^t^^^^^ï la premiat 
tome.' 

T O I N E T T E. 

h rûoips que de vous faite Cocher > oa 

• Norftiupfi(,'^ilaij|is». n*an>;ai trooit 

Je me recommande ayçus » NM^moiirlIl 
Toincttc. Voif^^joue^ujune ^e tos D» 
moifelks, Sai|« j^icn ,,^e ?a» cbarcfact 
fortune.. 



I' 
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I . S'C E N.E m. ■ 
! HENRIETTE, TOIÎ^TTE. 

HENRIETTE. 
I V^Achcre Toin«tfe^ jtffuijîdansicdcr-. 

T O I N E T.T.B. 
Qu'y a-c'il dooc \ qtt'«ft.sl ani?é de noo* 
f Tcau ! 

H E N M E T T î. 
3*en moiirr^ , je le fensbitti , je d*y 
t poarray furvivre, . , 

J O I N B T T ï. 
Et que diantre s A qui en aTÙ Tons., %''û 
. vous plaîr. , . i " ; 

HENKIETTlt . ,: 

Ma metç vient de me- détlarer qu'elle 

tycut abfblametir que je me rearie 

' T O I N E T T E. 

' Mais ceîa4î*cft point ft tragique à ce qu'il 

me femble -^j^ n;eft pias cocore une chofe 

faite. He qui jcÂ ce .hardy i&orcel-là qui 

^$*expo(è4 voi}$ ^pou&r (ànstôtrepecmir- 

H E N R :i E T T E. 
Ce vilain MonneurRapiueauquiooasa 
%>ulu fûivre malgré nous en ce païs^çy .| 
(bas; prétexte de us affaires. 



sz LE RETOUR, 

TOINETTE. 

Ah le traître « il paroidbic n'avoir pcMoC 
4*aot te but que celui dtàépcn9:i Con argcocy 
dt vous régaler en attendant mieux > &fl 
a des veuë&fôcrcccs , il s*adrcile à Madame 
vôtre xnere (ans vous en rien dire. 
HENRIETTE. 
11 y a trois (emaioes qu'il ménage (on ef- 
prit ', mais ce n*eft que d*hier qu'ila û pa- 
role. 

T O I N E T T E. 
Par ma fbf , Madame^ voib on înCo' 
kot maroufle > je ne (çanrois m*cn taire. Je 
le regardois moy comme an hotnmc (ans 
confequence > un oifeau de pa(?àge > qot 
l'Hvvcr chaflerort a^cc lés byroifdclles. 
HENRIETTE! 
Queje(iiis malhcurru(è! 

T O I N E T T E. 
:; Allez 1 ailez , n^ vous affligez poînc 
p1u(qUe de raifbn , il nous vient du (ccoany 
le quartier d'Hyvt rapproche. 

H E.N R I E T T B. 
11 y*a quatre joarsqueje n'aydenoofel'' 
les d'Erafte ^ 6c ma Cou(ioe ne reçoit point 
de lettres de Clitandre. 

TOINETTE. 

Tant mieux , Madame » tVft bon fi ^e , 
ils vous eu apporteront enx mêmes ; ils fy' 
yc ne bien que nous (bmmes i Peronue , âr 
dés quMs pourront quitter- l'Année > ils 
fiendrout d'abord icy » apparemment. 
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s CE N;E y. 

HENRIETTE , ISABELLE, : 
TOINETTE. 

I s A B £ L L. £. 

GRande & rejouiflante ncnivcllc^ n)à 
catiûùe,- ::•/,! 

• , T o i'nx t T.,iir.-v ... r\ 

Vivat, Madame, tos Amans (ont arrî^ 
vtz , je gace. 

tf E N Rî ET t £• 
Scroit-il pofTiblc ? ' 

I S A B B L L H. j j. 
C'en cft uo qui m'arrivc à moi. 

H EN R I E TT E: ■ ' 

Scroit-cc Clitandrc , ma <fhcrc Cou-' 
fine? I i 

ISABELLE'. 
Non f cVfl- Monficor des Balivcaur. 

TOINETTE. 
Mon/îetir des Baliveaux y le frcrcdccct 
ittrtbcc^led'AbW,. Madame! • 

ISA B E L Ift E. » 
Ceft l'Abbé lutmêmc' IIa.qmttt«^ 
le petit colct. Ton frète 'efl> mort, il eft 
devenu Paîné de fa famille , Confeincr 
au Prefidial d'Abbcfillc , & il vient ea 
haftc I à ce qu*on ditj pour faire hom« 

Â7 ' mage 



3r4 Î-1Ï R ET O U 'R 

mage a mes charmes de fa nouvelle 6^ 

HENRIETTE, 
Ah le âutiguant perlonnagel 

I s A BEL L s. 

Il feapeut-êm moins ridicule «n Cqa- 
feillér'qa ea AbU; sm pis aller cefecaine 
oouveUe figure qui doqs réjouira. 

T o I N E T TE. 
Oh pour et )a tous^res forieufêmax 
fille. Il n*y a point de. Aouveaoçd qui ne 
vous ÂHê p!aiiir: 

ISABELLE. 

}*en deméuife i^aecord, 8c \e tie foispai 
fèch^e même quelquefois que le Prin- 
temps vienne pouc changer un peu de 

•compagnie. 

«EN. R lET T E. 

Tu n'y fongtspas, Cou(ine» c'eftfc 

•temps du d^arc que le Printemps » tout le 

«npode va a rArméei oivne ?oic plusan- 

cah Officier. 

ISA B.EL LE. 

Hé quMmporce > on les a vis Hx mois i 

>D*en-ce pas ad^ C'ed ccrte aMcocc-li 

qui les fait faloir. £ccroi*moi» Con- 

unci on les trouveroic au(G çnonyeoc. 

que d'autres »- .fi on les yojok rouie 

ï'aBoée. > 

T O INET T E. 

Cela (èpourfoitfoct bien au moins, k 
il me fcroble â moii qui en ai quelque» 
•ibis feit rezpericoce > qu'une padîon d*Hy- 
ivrxft bien ufce., 9c qu'elle tire diantre 

•ncoc 



j mgic.% &^ $itf mm^ ^ matsée Macs 

arfite». .... .••■•:■.: * 

'* , : .. TuOI N ET T..fi. • -f 
"^ Cclancvous a pourtant pas empêcha dfc 
i tons bien rç^ir p^yi^^Of tout Ttté , & de 
ià &ir« bçinii«..cK€rc <^mà. non» a^kms à 
«i X'wy .awc MtonficurRapiiipaii , Àqui; 

Robert aprétoic le fouper a la msàïoivàc 

ce Libraires ; : x 7 >: i i' 

»! ; Tu cfoifi cpictoat^celame hiCoitiA4h\ 
f} tnaroerclcvouïoft, j'obéiffoiç. , .. 
T O l'M I T T E. 

QSPçIlccQixiplaifaiv:©» ala'cftVrais'voM 
;, 'étiez roûjouTs de la plus mauvaife huinci^ 
f,: du monde,' fir jfe ôriffèu^ciis qoe.vous 
î} fieniafles fcfevcr tk wrc 4 cette plirtic qt|e 

•nous Afmes 'du lemps dcs'baim dans lek 

<Iflea do Charantoni 

!' I s A 9 ;e r L ^. 

il oh ppurcc jour-lâ tu ncpcHX t'en dé- 
,1 fendre. Tu ayois oublié rabfcnce d'Etant * 

t Couûne. .• ' ' : 

Oay j*en conviens, jeroedivertis fcrr, 
mais parinaKceJci'afluw, 8e pat la feule 
I fiicisfaâion de berner un ennuyeux d*£té. 
s TOlHETTfe; 

i Ce pauvre diable dé Monfîcur Rapineau l 

k 



«î LE X'ÉTt!>tJft7 

. le coeur mcfatgKqiiaïKl j'y fonge. Ctft 
pourtant moi qoi loi a^oîs fiât cacher fi 
chemife & !ès habits câftK&s'^qiiHl feià- 
gDoiC, et qaifiinîcaafc^ii'B'rat obligé de 

'grelotfct dans 'la tivicre pirndatic tout k 

&apcr» qiliSfafirofrà Tes dépctîs. 
HE N RI ET T E. • 

le ne Tai jsunaiï tant Âraé qac ce joat' 
là, . ■■' '^- -J 

*' ISABELLE. 

: Patte qoe noas le vkiicsofie heure êc 
rmoins» 6c^tt'<l ^cott âàùs l*caa jnfqo'ja 
COIL-. .'•'»- " ^ il 'i-- -• 
HENKIETTB.. 

Je voudrbis qu'il eh ^t'àujourd hai qu- 
atre jîleds par àcÛfis la lefte » le boorrcas 

qu'il éft. 

^ ISABELLE. 

- ih» ah, Coafuiev &: que t'a-t'il donc 

fait î — 

Tp.I N E T T. E. 

kiçpençor Dieu mer^f i Madanûi«mais 

lia 4^ mauvaiCes inteotioDS : S^itcz-foos 

bien qu'il prétend épouCer cet aafmaUa f 
I S A^ B. £ L L B. 

Jl faut le noyer , tu as taifon > je fois de 

ton ^vis, 

HENRIETTE. 

Paix , tat(ôn«. i^as > yoicy ma mère. 



' • I 
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^ se E NE VI. 



[ Mad. THOMAS . HENRIETTE, 
;, ISABELLE , TOINETTE; 

>Iad. THOMAS. 
i A^H vous f oila , je vous cbtrchois , Ht 
Il '*"^ je fuis btknaifede voâsrroaver touL 

tes crois co(èmb!e. 
! T O I N E T T El 

Il Voasftîmez la èonne compagnie « DisL' 
i dame , ndùs (gavons bien cela. 
Mad. T H O M A S« 
J'ai quelque cho(è à tous dire i quoi 
( Yous ne vous attendez pas > & qui Tousta- 
chcra. 

I S A B £ £ t £., . ^ 
r Ne nous les dites donc poiûc V ma TaQtc^ 
i nous ne rommcsj)as curicufcs; ' 

t Mad. THOMAS. • 
Je viens d'aprcndrè que Clitandrc 8c 

t EraCtelbnt kf, > ■ • ■ ^ 

I s A B E L L E^^'Hî . J 
AhroachcreTantc. * '^' 

; H E N » IBTt t.' :^ 

Ma pauvre TotiKtqe. • r; 

T O ï N E T T Ig. 
]c vous Icdifoisbicn , voila do feiôurtj 
Madame. 



ISA; 



rt ILE RETOUR, 

ISABELLE. 

Il$(oncicy> ma Tance» &?oascroja 

que cela doit nous chagriner. 

M#d. THOMAS. 
Guy, inaNi^ce^ car^ tous défeosie 
ks voir, emeiKlez-Yous.- 

H E N R I ET T E. 

Atk ma Mcre. 

Mad. T H O M A S. 
Je préc^s-écriobelTe, 6c jeoe rcaifts 
^*iU mettetiit k pie^ chez moi , nj en . 
ny ponces ccffGaimoiiGince de l'aonee paf- 
fife, quel'Hvfervaranjenet. 

J S A 3 EX t E. 

. NepbsvoicClitaïKirf» Madame* 

MM. T HCyH A S 

Non > pia Nièce., 

H E N K I E T T Çt 

li^CQOOCci attz vifices d'Ecaft«. 
Mad. THOMAS, 
©uy,ïnaFî!!e^ , . 
.... -^ t d I^E tTE. 
"^ Hé pourquoi ceJa » Madame j s*il vota 
.plaift- Mikl., THOMAS. 

^ Pourquoi} coquû)e»c*eftbi«n à coi de 
me demander des raifons \ maïs voyez oel- 
te infolemei,:' . 

TOIÎîI^ETTB. 
Je TOus:dcniQadc pacdoa. Madame { 
mais)e fuis (ûrprife que ?ous voalieï croo- 
bler tto conMnesceauffiinoocetic qaecelot 
de...' 

Mad. THOMAS. 
Inoocenc tant <]|u*tl TOUS plaira • je fçai 
bien ce que je dis # & ces conuoiflaDcei 

dHy- 



DES OFFICIERS, tf 

d*Hy ver ne valent rien poui l'écabliiTèmçnt 

dcsTillcs. j^ 

TOINÉ'TTB. 

• Ma fei , MadâfM ; celtes é*Eté ûtfcm 
pas fnbinsdangeMOfcs» ft lesprometiadfii 

d*Yvry , & des Iflcs de Charaoton« ; * ' ' 
«ia^. r H O M A S. 
Vous ^tcsune impertinente ,yavoîs ifees 
veuës anand )*n donné les tt)2m$ i ces 
partics.U. Oh ça, ma Fille, je vous ty ex- 
pliqué Icsfrntitnens où je fmspout Mon-' 
Ceux Rapineau. voijisptcndrcz vôtfc. par- 
ty îà-dcICis , s*il vous plaiift; * ' * 

îl eft tout pris , ûous u'cg vottlon* 

point. 

Mid. THOMAS. 
Et pour vous ( ma Nièce >îe ? ouittcuiM' 

â Monfitut ât$ Baliveaux. 

ISAB£LLJ& ■ 

A Monfieurdet Baliveaux» iha Tante! 
Quoi c'cft pour cela qu'il tient icj7 * ,, 

Mad. T H O M A 5. 
Oay , vous leconnoîflcz, vous Tafc^ vft 
Abbé, iteftConfcillerniaintenaot. Ce(l 
un fort honne(}^ ffk^S9^ » .Cput jeune > qui 
n*a pas plus de quSmee iuii^ou quarante- 
neuf ans , fort riobc iÀ<iui a une terre au« 
prés d'Amiens, où Ifon vend plus de ca- 
nards par an que dans tout le refte de Isk 

Province. 

ISABELLE. 
Je fuis bien fa trcs-humblefcrvanic,ma 
Tant^, je n'ai que faire de lui, oy dcfcs 
canatds, Mad, 



^o t% RETOU R 

Mad, THOMAS. 
Voas y fcrcx vo$ petites rcflcxions i i< 
TOUS en donne toqt le ]p^\t : }Am toqs 
fottnst :ç0n^tcr qnc jç wf veijxfwmtwtt 
de ^m àp gjuerrjç n^r dlans «nanHaâroD > bJ 
dans ip9 famille. 

HEpi ¥fi ET T E.' 

MaiimaM^re.... 

Ma4. T H O M^A S. 
Je n*en veux point » vous dis je« jecW' 
nois le fort & le foible de tous les écatsdtli 
▼ijÇ. Vôtre Père ^toit Greffier i à toos , il 
m'a liiffééïi bien. Lc.vAtre afoitUFcr- 
me du Tabac ,-il'c(t ««rt riche, llsifoieuf 
on frère Capitaine de Cavalerie ) ^o 
mourut Tannt'e paffife aux Invalides, Potf 
dedifpute, Mcfdemoifeites , unFioaociff) 
on homme de Rxibe t ou un CooTeoc, t 
le congé â ces deux Me(ficur$'i (ùsiomqQt 
îenelS>(;guuM|^*ftCiQ|&|te. i 

. fWT,N E Tr E. 
Cette fqmmclâ 6'«x(>tique clairemeot. 
II nV apas moyeu de faire ftmblamdcoc 
pas rcoteudre* 




« ** 
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sçg,N,.E,,,yii.-- ' 

HteNRIÉTlïr, fôÂBÊtlLE; 
TO INET Ta 






Qï iMpPHfcimis M9nfieiv.B;apiiiêra: 

1 S A B E tîLE.:. ? 

]e (crois (intantf de MtttfieMdeBalire' 



*T O I N E T T E. ' 

Vous voi kivufC mal buiet 1 liue que Tau* 

«Tff , âCYoïisa'adrcxfjeiyàYDè^refftroclieç t 

Mais cufin la chofe n'cf l pas fans rcmcdci * 

H'iE'tNîRîIEîT'.rTE. 

-{ Maiamcoiiooisrkiimêurimpcritarede 
sna Mcre> comimiac luj £âie')cbaiil^l'dà 

T O 1 N E T T B. 

Commcnj ?,Ç'cft la pfofcffiou d'Etafté 
& dcqiuofjrçqQi Vicflai:«iclic»x*dl«lta 
de ccsdciygiaMHçs q«i lïyA^agadfccwoi 

^ CcUcft/vray, , . •.;..,. = -.j 

TO I NE T T £• 
Hd bfeii, ne pourrions, noiiispommià 
tiagcr un petit troc cotre ces Mr fEcuis \ t 

Cpminenc? * '. " ,' / 

JF^c deux 9iEck«dçY©«<Jcuj; bcucts,' 



,t I,E HETOUR 

(k îetterlesdcuxOfficiersdanslaRobC} & 
danrh Fmaoce;; ;j^X9ecliatgecayqd[ 
mofaeles faitd cbâieîlcir tous quatre ih 

•' ' 1 S A^B EL t E; 

CUtandrcCoofeillcf d'Abberilk! 

^ i^li W.RIIJBTT E. 

Stade Sodslermicr des Regrats ! 

T I N Bt r B. 

KroaTez*tofis2^ ' • 

Je croy que je ne i*aimeroispIiis» Toi* 
nette. î 

, ' ISABELLE- 

Je:Q|*im«^iieqttcienelepottrrois(bii& 

r O IN ET T E.. 
j ' Je. ^y bien qu'il a*y a que de I^imagiiia' 
^ii.daniSYâtce&it^. Hé taon de ma vk 
(bnt-cè Jes emplois qui deshonoorcoc ks 
hommes ? Ce ibot ks Kommc^ qui ridicoB- 
jehtltttrs emplois. Les gens' dvfpm & de 
fherit&^foot ' ceajouts les mêmes éau 
toot ^e ' qu'ils fen€l; Vn Cet- ne aHk 
point de i*etlre. ' Clfta&dte eft oo feit 
|oIy homme d'ép^e ^^ce (cra un ibrc aîmabk 
Confeillet} MondcûrdesBaliTeamcft os 
Conseiller ridicule i nfèrauat^es-iropcc* 
tinent Capicaind. 

H E N R î Ë T T^^. .,. 

Il me femijle qu'alfa f ai$^ » Confina 

TOfc 
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TOINETTE. '^ 

Laidèz-moy faiic. Vokj déjà ros dcas 
Amans , il £iuc leur ptopoiçt la àkotcyS*^ 
y topent, c'cft une aftaîrc &itc. 

■ 4 

• • » 

SCENE VIII. 

* 

CLITANI>RE,ÊRASTe» HEM4 
RiETTE.fSABÉtLE, 

TOINETTE. 



, j » ' i 



EC LIT ANDRE Gafan. ' 
H bonjour cbrAïaDtrs.MsfdemoirclJ 
ies > qud f)Ui(rc de voos sef oir apfés 
ur grands mois de Campagne j aiaisyoui 
re(rpuvc*c*pn £»kUes« le romoics^noiis kâ 
bien venus. 

1 S Ai t:i Lti :. 
Vous mcritcricz peu que vétte tKtùui 
nl\ plaifir , fi vous doutiez de la joyç qu'ï 
nous donne. 

11 tevicot aufli ^ccrv clé qu*il cft patrr # 
Confine. '-^ '^ ^* 

fi* K A s T I. ' • 

£tiaoypliisjmouxenzqae)aiiiais^ :M»>:i 
H EH K tE T Tfi. 

Je juge de vôtre, cceoc pat les mdurej 

cm 



i -' 



^1 < 



. I 



M LE RETOUR, 

CLITANDRE. 
' Je me donne aa Diable , c'eft un Amadrt 
4)\ie' vôtre Erafte « pour Tamoar s*cQtaxi. 

£ie fais pour la>alear mof i il o*a fait que 
oguii.» foûnirer , gemic toate la Caa- 
T àlfaMU 
pagne. J'ay me bien aaffi fortement qoe loi t 
mais pasu fetcemenc , DousfbmoicsicDx 
fortes de cara£leres % tous deux bonS) ou» 
i^ôi dtffprefKà^ il eft langoarcuxifcjc 
rai$(kôlp{^ÎN*cft.iLpas yrai? Bopjout.Toi. 
ncàc/ 

T O I NE T T E. 

Vôtre très humble feryante , Us^ 
fieur* 

CLITANDRE. 

?. t^usfoila de retour. Hé donc i ^poo- 
foons««)US cette fois' > le qnanitt 
4*£;grvec fera long;} il dor«ra raooée> & 
pafle. 

■^ HENRIETTE. 

~ Vous ne rctoaruercz plus i l'Acn^f 
Era(le« 

E R A s T E. 

Non » Madame ; ob dit la F 
failQ»" * '■ . i • " • 

* *' CLITANDRE 

Je vous en fuis ûucÀ>n. Je tirai l'aot 
jfefle iouc.au foorage le denucc coup * 
piftôlct, je pcofe, & lenetuay pcifi»"^ 
en (igné de Paix « i*ai fermé la guerre. 
.^ r. . TO INET TE. 

Vousallc;^ U xcooufellec icy > carvo* 
y avez des Rivaux , je vous en avcx(is< 

\:^ ci> 



r 

0ES ^OPPIÊIBRSi t* 

gens , pacifiques, .p^ mutios j Fauira^t'il 
coupclrdcsôrcilics? je ^uis expcdicif , pair 
lez. ;-/,.• 
I S À B^E L L k 
Il lîc nudra ;9ncg^i>qr l'çfprît cJc ma 
Tante , &^|iv faifc cliangp.£rlo5îi.çfciIijuan» 
qu'elle a prj^fo. , 

.. . ;/çi,i,tand.b:j:^ .... 

^ Qooyc cft'li Madî^mc TKbmasqui nôtts 

Élit le tour > Ellcp'cftpasdc mcsamics , SC 

j'ay tani mtrity pour le mcrîtcr. )i* luy aj 

dîc plus de vingt fois qu'elle ctoit éc ieuue Ôc 
folie: • '-.^ - '^ r -'.'«^ 

''^.9 * N E T T E../ 

C*eftçç qui vqujfitit cote „ *p,çi^5,éc|;eellc 

foi ige a vous pQurîêHcmpaîic ^ chic (cait-oh > 

CLlTÀNDRjE.,. ' 

Ah cadedis je le youdrois^ {ans confè' 

qucncc au moins, Madimc, jcluy fcrois 

voir dupais. J'aime .à ruiner les vieilles, 

c^ft ma- fbijc', mais je n*é{>oufe que de« 

jefioes. ; ^ NVpr cheudcz pbiht'd-e tiiè perdre.' 

Scroifccaufli^âdamçtAttcfNJere, bel- 
le Hcurifctte, qui i*oppôlctolt'iTnôfr bbii- 
heur? ' " .^^ 

HENRIETTE.-' 

Il yautbiep mieux que les difficulcez. 
viennent de fa pare que d&la mienne > vo^s . 
aurez moin&de peine àlesfurmoocer. 



CLb. ^ 



^4 LB «STOUR 

'C'a Ht bStttbti^pôiMiepa'f^» faniMu 

ISABELLE. 
k fuis iiKaft»a6le ti\ii*aiito^ d*aii(re. 

^e rcroluâon çfùe ttf a Ç^dufioé. 
îf tant de tstçotïs f HpiMftm^ qui nm^ tt 
^^ fe càtiùnttthttà die ma: Mdte ? 

i s A B &L C £. 

Saas ravçiiéen^ t *n^c^^' 

tllTANDRÊ. 

Son aveu « (ou €onlcntcii)<y3C ^.ISrQlisIbfli* 
Bv^^ies parties incctddceSA feii&crc'oc fiiL 
Jt-ilcas'ljf ttroavefois le ïïch do ^op; Di- 
able cmpottç:flui.M[b9cic^i * ; 

. lA^i^faDicnfeanceSclaniToOi.** 

CLltANDltÈà^ 

jene cooaois foèiQCflpaninait lii ft 

lH««^«'i Madaïae» ... 

)é Qt fuis pas moins paffioonc' c\Qt toft 
flim&v cocnpceudsbicn cepcndauc quel 



f bUduie Tlibrôfe MM M ^omraire il 

njÀpii d'ipoùiaee. .... 

me chargb de voujla rdidie grorabTé 
CJ.ITXKB11E. 

Nous peiuetons rfjns cëtfc affaire , Ij 
rfclleeft.uti™, Maisvo,,,,,, „-i«,j,o,. 
K, commeHCB'yptei)dtei 
■ •« T O I N E t't E. 
,. Demciirej ,c, me Aoy .ons', », ,0M 
allrt ïoir Madame avec ces DomoiTclfes: 
Taer qu'elle au o,i,„„!,„cl„d,„»,J„„: 
»"n»»!re eongi.clleneitfurtia »«râ,e 
ff«ti)nt Tj/jie. ^ , , - 
.:^«,Nii,i4Tf i' '• ' '■ 

dir, «tgardei-ïoiis fur toiifde cWrttïrtlfèi; 



■ '•';,•» C B'N E' tXv ■ ■ 1 
«.irAitoRE, TOINETÎS. 

P' 'fdr NETTE. 
Our Dois nniateiMii ftrigeonj un 

B. ÇLi; 



.^ tfi AETOUR 

. CLlTANDKE. 

'' je te vois venir; ' Ta vas iuc tcndrcVîn- 

trîganc de ^s dçûx' affaires : tUtncoé 

'' Vous ne (crjci pas de v6crc paï$(îroas 

ti*cn avici d'avantage. . 

C.LlTANDkK. 
"! T^ fçaîs* rfic)n'foible / tU thc loôHs, j'a 
dcquby»V^it-tI, vttyorft?^ ' 

D'^firter ^s'R{yaar/'(8rdc ▼ousmKi 
ytçkcurcuV» Si vobs étiez homme âçàt- 
tcrrép(fe0onr!â fote., 

^ ÇtlTANDRE. 
- Commcni cadedts volontiers. Aatie 
foible par où tu me prens. , ; Vive lâ Robe ci 
temps de pâii / la^gdetre eft fiuic » plos 
d'eiinemis àj vaiflprc; plaidé, gloire à prf- 
tcndrei le pçnds la lam^ai; Croc j.oa o^ 

^ TÔ I N fi t T E. 

Ccil d^ja i:]uelqae chofe. Me répon- 
driez vous bien que vôtre anny Eraftede 
ioti c^té A*c&î point de. irepugoancc àftfii' 

ic ïitiattcitf Juf* V / -. \ . 
CLITANDRE. 

Financier fftndis^ Eklançier; qat\btot 

voudroit pas Tedre } le te répons de loji 

c'eftiuie»fant de Ubalfe « il cil ncdaiisiiii 

Grenier à Tel. ^a(le, fileparrynela/doie 

pas je le prens poux iDoy } mais m ce raâks 

de nous, "tçpenftf. ' 

'T a î N É T T 1. 

Non fcric^lcmeut , aires- voas de Robe* 



^ îay Partîfan I je fous fais^poufer vos 

Maîtrcflcs. . , , , ^. 

'Mais dcbôct <ldD6V^aeheteTo?n«Hè« 
je vais ce parlçr cpnfidccnment /PûUfdf^' 
dcRotiilfaûtcfi; lV|çtit; , 

Et TOUS n'eu afczfiucrc, peut-être, •- * 

I 'Moins quçtr^-pca,.xn^P^"il^re enfant 
1 iLvi4iJI,<BHC<{NiiWsflf îAe çikc^nqps,}>««if 
point du touc de Lettres de Change. Tu es 

dcpQiS lôrtg.ténfîr rVW* ray^oV tw^a^ pto- 

' duit icy, le »id cft.boi>, lAilç^isnics be- 

î foins, tlfaût'mtf^fviV, jefais^ta fortune. 

- . , f O I.^.ETT E.^ , , .-, 

Commençons par le mariage , ayons d'à- 
bord la NiÉ:tf &lf4rgaif«iie»Kfais après 
tout ce qu'on voudra. 

Iliattt^ronî5nç€;rp^i vou^&ixç^wl^ 

«hofc : Vous accomn^odciiaî^^j^rt^b^K/^ 
Coofei!!çKd*gn ppti^jPri^fidiAl ?m ^ 

ConCeillffd'WBPlWWîj: M^bnierda 

& le,Pi:o0iirr4ir jeâc! £i^$;fieQiQiliflAeii(i^> 

Te )C2' Yoicy .çn a^.l?iV.9W9W. WM=) 
, ./ B 3 veux 



àié. 

T O I }f Ç .T T ^ , 
C'cft YÔtr^t»4 » îMm Wf ^«5 Balifc.* 
aux. ^ : ' 

Mon Rival l Ou m'encaDaine de la fi»ne > 

■ r ■•:•,. 

.tti^m^m^- jr9^È>«B^ j»a^><i8^ fX^ nî^ l lMH^ 

$ ç Ê iï E X» 

DRE, TOINETTE» 



i.'è 



OH ja voila <|ai eft 4otie fàîc> je tms 
retiens à nooQ fèrdee. Comqucm voni 
af peikt-votisi ' 

M*' A T u b; I ^Nr 

::'tt|Ku'rkî ,'lMM>tant}Én)«âx;'v6itaimiiom 
q^mÊfi^u-Alh^àmûi Mimrîn, m 
quittez point ma qucuë de pcar qu'on fie 
mcprepiieqdi éoâr.iirf'AVoèar. Jcfûisgn 

'''-' '^ ^ MA- 



r 

D?fe^ <)lFF'icièiis. rt 

\ H A ^ V^ ^ l M. 

(c l*actacherpis plj^ôf i loa c^iu;orc. 
I C 1 I TAN b RE.' 

e^/lUftit eii ^compromis jiTce et H4 

T p l N E T T J5, 

1^ Que T6it$ importe > ▼oas^(crez le 

prcfer^ ,. &: loi )a dope de l'avantiixi^ 

j| Efof]^ei VVpQS 1^ tin i^iortidit faiS 

ifar le pe(biu)a^e4]i^,yops^!tii^tci. voir 

U foi«MVCMi.vouà8«viet!itaoiiipiaP€ra7 de 
? meffveillettfV s.,, 






')A' 



' • • tj 



> / - . j 







\ »- 



'î •■ 'I •>[ , ff) ''"'.-. ▼'«; ■ To' " ">. • i '. 



•••:!•:*'?>'»/,.. r ^ 


1 , . » ■ 


^ i: D . : 'J.'» ■ 


* 


' 'i . • . : - 


• 


1 'î •' : ^^••.'■.- •^••■ 




B4 


SCE- 
f 

c 



TE, MÀTURIN. . 

* t 

Tt fayt «pg^ que ,^ J»{wç,ipipe tom- 

Cue vois-;e? Monfieuc l*Abb^ des'Ba^ 
livcaux ciT^obe longrfe. ' Voos Ih'icz toqs 
fiiit Ffocoreiit oirC<$n(rt{t(Tiitfe» MonfFcar? 

Procûrearoii Commiflàtte / MatoriaJ 

MATURIN. 
}e ne lâcherai rien , MonGcor » ne fous 

boutez pas en peine. 

DÊ'.S«*¥ALiVEAUX. 
Je fois ConlètlifSs oc yoycz - tous fS 

TOI N^t'^'T E. 
AH )e vous^e«aode\>ardon , )e n ^ F^ 
nois pas garde; mais vous atex la on do* 
meftiquede ma conooiflance > fi je ne me 
trompe. 

DES BALIVEAUX. 
Ouy : c eft un garçon que )*at pris m 

. * . ar- 



DES Of PaClEHS- 3ï 

trxmttit iHi% rHpfteilcrk où |e.fais ici« 
«Ollmtedcflys irtopcbcyal.: .1 . 

MATURIN. ...| 
J'di pourj^Df tfo^^i cpifiitioti rout du 
premier coup . cç^s^ vo»^ .^oyt %b l< */ 

,|^£S. BALIVEAUX. 

Koo V .p.'cft.p6p'jufl5erffli corps qu^ je 

1 ai pris ma robe quijéeodc dans ma vaiiip 

Uai 




laquaispour porter ma qucuëmiand jciàis 
■des vî fîtes , & i'ay* oublié d^àmcner le 
mien » mSUx ^ué '^e^n^ay ha\iA dievaU 

v'Ooi. ne peMtt:4iFQ'p raîiceiuir.tFs;:pcer9g|iCH'' 

Oh allez , aîlez , )e les foûciens bieMdç. 
toutes manievSé j^iiitffa lea «qierclle avec 
nôtre PreGdent « ^.s*ii;o'y.a.()ii6:abis 
jours quçjjc fuis TCijf. \ , , i; 

i£(ikii: pafiîbfe:!: c î^ .* .0 '.r. •'- ixi. T 
. ..î,Ï^E,S. «4 W.V-JEÂUX# '^ rr. Ir 
• nQcc ^nip3!»Mà vçu(* que je ne m'afkyft 
cau'aijbqut d'eftfcias,.^pârçe,qqcjç jûiis hk 
oeiQier veua^ jSc moy 1^ ru^j4e jitiçiUc»iEfr 
fnairoB qpe^i^ y Qh je lui ïiyftf ^l'iiaM 
.P<« ftp fiMf Jj*^i:^e'5Wv«*.*«J>%>* 
1»: »J?3 »ï^ 



i 



}« LE KBTOUtL 

li m*tpfdUfot ea pleine audimce 
toar le monde; mats ceUm^n 

Oii >r Idi f^tnèfif ftr nia («^Ic Lç 
Procès e(ld(fiacotBincncé.> &li fcn'étaà 
p^s fi amoureux je (H>nfren>i$laicho(è Inen 
j^u^ v^gourtuftmoit ^ mais l'amèut me êé- 
odniçhe, jchtii^t tout pont leibèaaxTeas 

.Q^oy c^cfl MadempifcDc lâbelk qai 
yp\ns attire ca ce pais cy, c*c{l d'elle qoc 
-vpus c^cs amoureux \ . 

J'cu perds l'efpsicri .Mftdèiiu>ireIleToî- 
atnjiiylfiili^Tancoiteicaîi kicK. C*cftcfle 
<im m*a^cricdcrcoirr6POiif«r« Oh DMt 
ie (bis dc^nu^ «m bofi patiy i Toja> 

ftwis; ••'•• = ;• 'I • • • ' 

f.OIKETTl. 
' j0ii^ doqte poinc; mais«. • 7 

DES BAtfVSAUt. 

Et je de«iindr« kk« miittettr coeor; 
Tenez depais aue )e fuis en!Éttit»é*kfiKcri 
il me fieni diiWMdëtow lé» c4tcz. Uy 
fl«ri Mardf <{i|itftttt jowft cjut mtfti foie 
jMOBVix de h cèlk|Qe. Le Vendftdy fi»- 
mic eif ic feâterreaietft de cnanere «<|« 
»^ék^ teadttVameià fMt , jfc cmq jûws 
^^» |M|f-9»^€ ^^ Çhâoitc Héfék 

pi 



pat apoplc»icV eeli Ahitài tcurcux au 

Oay ▼raîmcar. Que de lucccfTîonrt/f i 
^rAhî*: ^ab (^.^fiuljvoSla jUmrJlSc /Mut 

IMriPkiirlmcrc^i ^ .«âeftrtffi ^ni jf^ /qm 
fflu/îefitf. |»9Q pioaiii fiir MademMt* 
le KàbcHe, poor me rengeodrci deia À* 
fiiilie, • ; 1 T 'i ,: : r, •• 

• £.#it)2>t fMGnficnr^dds jyi»eattr VMi 
▼ous y prenez mal pour l'obtenir, -jj. 

iKius svilLa/ircA!iixSr 

je voos aferr«.,^.*ifUo,^,^p(^qr,lfli»» 
ics getijKdei R^ ukoeavccfioii époa?aa- 



r. sr: 



v&c me dires. vous-li4 

TOINETTB. 
C=eft(oa aniipatliie* vous dts-je, & iS 
Yoos voulez ^Qc je vous parle francbe- 



;T>Vpéc mojr, «Dy aller â Vitmict 
Non je (ois votre vaîef Je ne veux 



Mtfit me faire tuer dans le tcmp^ qu« 
j*beriftf, 






1 « TOÏ- 



fc ^- 



Comment vous faire tuer. voD$.moo> 
queZ'Vous^3off iff tflëM ^u9^ iroila la pais 

laitbi'J '■> ''^3''^^' ••- -* '' .••>^''"î ^ ''' ^ 

5"é4i ^naïfMtttt tHa "eft Yrayv '▼oDsh*rt 
fttifofti^ jeioly âingQcnspa6«-énrbîni>bicn^ 
pbifque U Paii <ft feiitev i'iraj »''■ 

t O I N B T t "È. 

Vous prcttcxfWrtîbititii^tfc temps. ï 
tMf £toc*'^fail6rd^acfacitiK.>îlhc<kiiii^ 

a S S" syiJLii v c a ttX 

Un Compagnie l Ah que je^nt'cn^ 
bien faire fôuknir Voolieur 4e Prefidcot 
ttoand Je (crti Capicainc*. - • ' 

Capitaine morgucf , ç*a ne Tant rian. A 
tnVnrôIeroit ^eliD^dt^^ freoéds garde i 

nous. lu-et.O' 2V. S .* - -i . 

.j T T 2 ;i I O V 

• f *\ . 




Q u scï- 



i>f!^)otrrtiEBsi tt 







a>lc petit hommcdc Robe. î : . ; 



)e. 

ïTbï • b^ax ï ▼ e Aia X 

' Tîiyi Irtfs Hay, bayi '' ' - r. 

Hay , h»y .v Iwy ^* q W 9ft^« J^'^cuf 4â , 
WtdcœoifcHcTqmfH^ i ^ 1 ; >.'i jL. y 

Ud Officier dcsparcnsdclapiaiton. Ta- 
xiez de gign«r lc« iboâncs ^accs de cet 
thommcJâ.. Ccft.byjui petit» tQftçiia 
refont de f&rtMaîlrfcflioi 



" DES Ï^LIVEAUR. 

Monficof ,^tc SisrvitçaiucwpiUPiit toos 
port«.v6«lst '" ^' ^ - <î 

ficot, que jc,f^i|S;<Te|ï^ 4cr/farcflc$, tl 
Bi*e(l: podmie» 

Haye , h'ayé, "baye. ^ Hè^icn , tous 

Cela cft viay; ^VoM J't<«, llflcYiâg^ 

â'aped'aborii • - i - 

Que j'envie' vèttefocc^ inKiii cher Moin 
<Eéàré'6t^^efïirf0flSoii^'noaf^«i . 

.xC41TAK'J)[Ric. a 
Me le demandex- vou; ^ irf fvip^frj^JVpic 

|>er(cmne 4<hk>1« T«iicear«iitdlemenr de h 

Rdbëi- M^^on tue Mbaic^t iteaMtiMfcr« 

MademoirctleTokieftei'^ v . 

"''MgHifcfm • • -•'■■" ^ ■ i ' 
'-- - > »JLJ .SAl:IVËAAU(« 



Me 



oicns > comoie vous vcrf ^ • % cela fc rcn« 
Toic moyen. .• . j..,' 

ÇommtiTt^ t^iiiil)|etit ooiKt^ttplicgifx» 
tlotts ; je n>dtep$f oîàt^ , / ^ . 

fc fuis ahioùrciik fi^ MademoifcUe IU« 
<}aial*entcftciâcmdéWpéCj, eoixi* 

ikie voQsicàvez. 

^ CLITANDRE. 
Oaj jeUiciit, {efb&sen fé^MHisJ 
r. DM »ALXVSA:UX* ^ 
Et MademoifeUcToincttc dit qa*elli|^ 

m*aîmera pofttrfi ledenciva Goolclller, 

.C^iDiBciH? clfeHMifidi!(«âfta,t Up^ftf 
mVroufFe. 

5t voDS vouIki il y auffHt wi açcp^qyQOio* ^ 
decncotqii|loarMiB^,; i .^ 

M drto«r. Aw» comr «la'àcdamimiict 
yi^ m*iiva gagn^ Tami ». ic>>i» ((^r H^ 
oâ ) je ifiè mettiois en pièces (oui flW 
ÊirefciTke; . » - > -. 

J^Oûfîcw, hay , byi taj* 



CQiiyemt««» 



40 X*^E^ RîR TOW H 

4!: fi tÎTÀÎ^il H »• 

^pni>e ina Compagnie , tlVt^ionkfkttt 
-d hommçi, dccScvâttti rfV^»t'%c » f^^' 
ftuvôfrt' bonne fbrr une, je ▼ousla mm 
iùr la tcfle , faites en des choux &-dcs ivrtL 

" Mais*,*Monneur , il jâudrint cgir 

"»Vîçfl » ^^^"^*^Ç;i J^lnt.dc con,Tcpri- 
pu&> jâmajjs de hiaicncz avec moy > fagii 
ians iortrér , je né vous'âemaiiàe que tôctc 
amitié , 5e wk &obc deuleaveut. 

Que liM^B^o^^- l^lonficlir ,T que aa 

,NoD > voâs'^dis^'jc*, i^t qtttfque pctrtc 
Chsfgé pour avoir d»oic de la pbner. Vw 
<eaavez upe aparemment ? 

DIE 6 ^BALIVSAIIX. 
"«Ony^ M«kfifieâr, 

C L I T A M*D R S^ 

le la prend^aVt>âtlbf!iftoâc Dot dcm 

ïmèlft'fAM^'^kéeile f f«fiH»t TlibeituNi , 

\énh vbaiy 6gWer ma d(fmillîoli , ^ fout 

«ledôitin^ezlaRjobe, a^ftccun papier poar 

tDIES BALIVB AUX. 

'Qic)civcib^ày dîdbligbcion. 

I ,>r '' ' ^ ''"'* " ' ' ^ ^ ' ■' TOT 



Il DXS1Q»FFI£!IE:R9. 4k: 

T O I N E T T E. 

^ ' KAn file ,. nèjpçril|z point de tçmps \ 

" Toila une bonne aifairc. 

^ robe I il ne vous faudra plus porter la qoeuë» 
(<^& vous attPcz>'l>érou èk tdtreljude au- 
bS* corps, quedcviendrây-jedoncmoy. 

f«* .<»to«tf/*nnfft>Î0^4iuc?nffec'jd<f^i^/'^T^ 
>, i!*as qu à»ç)iei]ph9t condition ajc k remercie. 



1' 

', IfïiOTèi^ietîÇzdàht'i vâVvbftrcpcfïc^^^^^ 

'^cd«?i?irth*éti Vkîi'^ods'fopàKertoftrtL', 

ufaque , de rechercher la mienne'*'''^''- ^* 

Baliveâoz . ^^iéchopSy^egriUç df Yoas 
' obliger ptpqcviiîit Mitaltè* ^ ^' ^ 



\ 



I 



4^ JLS'^KSTKrUH; 



• - . rf /. 




mais 

buterai ^ 

tune moi^oiu fi^I»r,&iy a^rjpbligadoii 

toi Sois^. Jnîàu âii xt? aie* ^Mucaioilak 




ISABELLE, TOINETTC 



HE' bien > ma chère Toînettç qa*«- 
ta Elit de Clicandcc? 

T O I N E T T E. 

le raymisaorprifesaTec le Sc^cot 



DES'OPriCIERS. 4î 

des Baliycâ&t. Vpraf&ircs Cpot eç bon 
cheniin i Mais celles de T^cre Coofiae 
cotomcatHontréllcsi 

JS:ABrX.LE« 



I ... . .. •, 



s dEN E XV, 



Mai. "mOMAS, ISABELIJS; 
if«NRIfn^E> 1>0|M£TTS, ' 
■ E'A'A'S TC.E* .• 

Mai 7ij[OM>Sp 

Je yùQslci/açwki^f^i^^ 
nç ma d^omr» jpiûm no ottoi vt%m » 
m'cft imjjofBbk ^**«r* 

^'TSa. THOMAS. 
Iinpoffible/ BioUficirT • -, 

de flribt d)arioM|r b thampan flrtt»^ 

riectc. '^ 

Mad. t%i>U AS* 
Adovez-là 4t. %nii , M«n(l««f ^^ f^ri. 

'' TOI- 



u'C7 



4t LE ReirouR : 

, X O I N B T T g. 

.M^imCi^ rfifon^ /MonQqic tons êtes 

dé yrais gare. biles touf tapc^qqf yousccut 

vous autresQffipigrsi nSC^q^atid vouscn' 

avez frcquentifqjwJiïi'ttUf j oBSUomcït» 

peines du inonde à lai remettre un boa 

▼croîs <brJatWiaff«ftr.> v 
^ * '^'Alat*. t tt O MA S. 

CelacH: v/aj:, MçCdcaKHTeUcs > encn.^ 

'dez-vous!* " -* ^'- ^ *- 

TOINETTE. 

la lji^|èïle3 ?iiç lïTbiçiH ifeibartiKsi««Biv 

tîons encore r-j^^^^^fi'^ttf J? mari^ 
par exjKmple i hùàimè n ell point ami 
ridicule. .•••>••• ^ ;- » " 

ÎÊ "k A S T E. 
.K^ç(bapconnc-t*ond*ea avoir ^maisct 
i''âtt1^r^.;ir]]^mqut'bût de mes defirs; ci 

3dê^^ii^UhàîteW|>taftB'idbDàe éê Teroli 
'atoir rhoniieuf. d'itrj^le jj^odredeMa- 

'Hé tfûé Aantrc liie parlez tous ? Vofcf 
ouichanee bi^ If didCb* Madame. 

«v *♦ 4>. V, <* * • • * . 

Non cela ischan^ ikn i. MAdemoifcU 

▼ciilf{>oîncii|tte«iia Fiif e dipoofetin fabnine 
4*épéc 

. TOtNEIT-E.» 

.Ua han^Aie 4*épéci i*cnire dans 'i»s 
ientimensi celii cftvray. Dequoirptc une 
dedans un ménage > Le mariage cfl bit 

•^Or pour 



DES>OE.FlCtEIlS. 4< 

poot mu Ici plier le genre humaiu , de aes 

fe rendre à "cétà AonlTeuc qu'avez -vous à 
dire? • ': -r T •.. r .^ > 

E R A S T E. * 

,Rkn ^ -Tokiocte- 1* fe *pa(& cc^daia-' 
nation pûQr ^ répée.' Vs^y un ' Oncle 
Prefidàit dVu, éTcniçt. à- fd » ,^u» n^c 
pcr feeoite ' ^rpur^ , W r flif "P : , l^rcnarc (â 
Charge. - ^ ^ â nr. ]»> I 

. . T Û.I N E T.T ]p. , . 
Prêfi^etit^ dMniSrcme? à Set Quelle trou- 
vaille i Madame l « 

Mâd. THOMAS. 
* Prefidcntd'oùjl vous plaira, j'ây don* 
W ma pâroïc.à Moiificur R«>ineaui je/à 
luy fici^dray'ên ^^pir de toiit le moiide; 
Ôi'à Monfieùîrdés BaUveàù!» àufll , m^ 
Ni^ce, eucejjdçz-^pu».^. ,, 

,' • T oia ett/b»." 

C*cfl; ce qu'il faudra voir. ... / 



t4<.' r t (■'•. ^ ' 




■.>.l/. 4"-;i 
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SCE^ 



i^ LB KETOUH 

t£ÊÛà 







SCENE XVL 
PÊS BALIVEAUX ,Jfad. 

, DES 6;MiV^4u^ eii ojEi^- 

VÔftrctrn-JbomUc valet» Meâaod< 
Vo^i Vêliez un iioàtclt Officier i 
?* rr ahroJt tien «Te rimpationec d'atw 
feOriiïqur aa, |>Dfrc4er l'âtapéajc * 
Vous fiure ics . trcs «^ littinbl» xcvereb' 

Mad. rVL6M À$ 
Commeoë .rcldli Méuticgir des Ur 
Tcauz. : «» 

DES BALIVEAUX. 
A TOUS rendre mes cres.haaibles fcm- 
ces. Mesdames. 

Commeot MM^ MtfNftlir, qael^«; 
page eft.ce.M? n^.âf4M-Tonspasfn«ff 

que TOUS étkx Con Wkr ^ 

DES BALIVEAUX. 
Confèiller moji je oc Tai jamais eni 
Hé. fy donc , Madame , ne parlez pas ^ 
cela. 

T0^ 



F 

DE^ astêcmKs. 47 

Fort bien ^ Moofîcar àc$ Bali?eaaf» . -1 
.Mai/. Tlit) Uii«S. 

Y^iU'OBylMiiJiils.laf iCÉtiOQCtKMf Con. 

. . NoofittlMtti^ » àbéMiei. le €klà)*cD 

Nièce pour faire une lotà&jtamme'm^ 
là, Sc\eqBiykM ^il he iéf 'duc qaedes 

/- .. M' failli,* j;:* Vi» • 

Que je tcouTe hcareu(è , ma Cosfitftf» 
^ Gu*ileft€(tfaeiijbt ddkiMit hM^lL 

DES BALIVEAUJl» , . •. 
Oli> Mademoifèlle, tres*bumble(ctn- 

Je n'ay jamais vM&GeiieraLqoicûtcet 
air la* 

DS^ BAEIVEAUX. 

\S«f?tte«affesJiktiklû>.MclBfiail^ aMi 
huiiAkrervltciir» : < . :. 

tSAfB B}t t $4/ 1 . J 

Cîael SUD» «k moncrj^j^ejfkfrmesi S 
n'y a pas moycÂdVrcfiner^ 

DEsiArrttAUX. 

Vous me confondez 1 voua m,'czcafie2 « 

Mademôtfène' , ma "ftant Tduetie , oua 

tei»r(tïîs redefttMe. ^^ 

T 01 11 è 1 1 Èi "^ • 

Voftre ftr !teu^ cfeesUiiimbto^ Monfiçttf > 
Voftr« M^littMbl«rftg«tfNiMi. ' ' 

DÈS BALlVÈAJB^ .^ •& 

Oh(*a, f'ai Madame Thomas I proce^ 

doua 



AoQszu Co&tttlt/ray<<kocfttged'cftrefto 

:|è voHScoilfèfllc'iije la tnedecer y Mon- 
fieiir 9 car voas ocle ferdc poinr aSutéoKiic. 
DES ^BACIVEAUX. 

/Cocnmeelle&réaiDc|u<« Tontecte« AU 
Wobcîe«W|qiiit ksièmblaiisiiiar» 

2;h :>(.-) 3U»;iU*; :?T fi.^ M;A>- S.. , 

Et le voas parle fèneureincnc 8u£G j voo 
ii*c(lcspas:C9nfi:ilkei \oOsii*«arezpasaia 

^id»;. -■'..■ V 

, P£S BALIVEAUX. 

Ah, ah. : . .; 



« > > 



Il {C.'J. 



■ S-CE'KE XVII. 

D^:S BÂLIVEIÀÙX , Mad. THO- 
MAS , HENRIETTE , ISA- 
BEL^EF , CLITANORë , 
•BRkSTE: .TOI- 
CL 1 1 À Vp RE f « Rpk. 
"pT moy qui fuis touïeillcr , MadJ. 
■*^mc, rauoy-jc ccete.Niécc. Hcdoac 
, 'Mad. T HO H A S. 

C'cft voftrc aicaaJic, m Niécc, fi je 
oemccrooqK. • . 

eu- 



DES Ôïi^FiCîIER^S. 1.9 

i' CLÏTAND.RF. ^ 

aame , utt Yrây Omfeleou d^nijôur. V6m 
pée vous déplaît ^JcJa.4^iu^ tfic jelad^cftinc 

ic^^ud; ; ^t . , 

DES BAtiVEAUXÏ 
; Qa'dt-ccàdirenisaud? 

C L ItJPn p KE. 
Vousaûnea;!* BLobc, j&jc i;<;*)doflc'rîé 
Bic fuisappfopric la ficni^ , ic fa Charge , 
tout pour J'hpuôcMr «le Tosfeiiipcs grâces. 
Madime; voustfavjez^icDfQac.ciuijebfu^ 
fe > ne me rendrez-trous poinc htoreuÊl^ 
ikfad. .THOMAS. 
Voasavezpris lebonparcy* Moilfiairr» 
& fî ma Nièce a pour tous dés feiicimens Èi- 
Xonblcs^îefûtispcoaiet; dè.,békn'y jBciioc 

Oppofèr. , • . w- ' , .;.. :,i: :'. , ^' 

.:-. I1A/B.E LX CI a 

.-Ma Tantes . . . . a.: i." .^ 

. Comment donc» Madcmoi(6llç:Xoi«rt^ 
tç« c*eft de ma Maîtcci£b i)u'il:^ft,aq(iQ^ 

,. : . T.O IN E.-ç.,"?; ,£,,:;„ _,{ 

Cela n'y fait rien. Ifs vont être encore pliMi^ 
proches pai^n^ veç^ y ^Ij^i^outês les 

Mad. THOMAS... 

Qae tardcz«v9}iS(àvous expUgùér» tiix 

N.ifJçc i ^;|ji^4^t de l;i rcpôgnapcf^lKiiic 

c&qii9kypo.sf^)poréj Jelefoui^e^) A^ 

je yotts le cofAmande même. - /r k ,i» 
I S A B £ L I, £. '' 

jTc j^ous demande pardon > ma Tante» 

C mon 



on tour (Â pour Mowtî^ut des Bali- 

}e voitt.97 dit T»y V c.omnK rO0S croyez. 

Mais le xcfpe<9t 6(ki ta^ou m^dénsrttii- 
Bcnt-i vous ôbçfr.' 

• ehthftie^ (il*dâ*rct bornas. 
Comm« oA l^e Ktétê , MàicoioifeUe 

TOUS afczl'aTan rage nne fois* 

DES 3XklNEAVLX. 

Cela cft vray > Ton cceurediimi'e mêf. 
Oh bie*^ ^ yM 4^fiM léèSfA , ie ne 

Nous venons 4u?T<ia1eVhlslb( deopoi 

Vous nous ferez honneur» M oàftWtti 

Baliveaux. •; \ 

amaFiUc. •' ^ 't ncr.i'.. ,it . . 
. : / I :' û ^ •'. I 



rIVES' OFFIOlEfcJ. 
C L I t'aJJ.&.A K. 
MonlieufStSpIMuii&lAfi UWame, 
monaroj,topnàluviiioiiti^ ^' 

inlVpitabks.-' -■• o >- *> 'i' ' •' 

s c Éitil E XVIU. 

.IJ A _ , ■ 1 . .-. . ' . ■ - 

Jffr: R'APINEAU, Mr. DEi 
-iBALWEAUX, Mad. THO- 
MAS. HENRIETTE, ' 
. ISABELLE, ERASTE, 
C LITANORE, 
I -TOINeTTE. 



:u&y 



•Siiy\ic?irj^'Kif: 



■■" hboamc ils étaient retenus par je ne 
ifai combien de gêna de loui» ^coof, 
qui font iM^f&M.^rff.JMaTade de 

de ec qu'on TiMt^t J^^ue la Pair eft 
&ÎEe : mail ce &t*vti 3ârcro!c de plaint 
pouincMs, ficvoicj tturc la bandeque jo 
Yoac aincine. 

Mld. THOMAS. 

Nont vous lômmcs obligez , MonGeai 

R^oeaa de fongec ûnlt a Dont de!èii- 

- ^ - C » «uï« 



ç» LE Rï TOUR 

nayct dans la Province « & loarecoonoi. 
tra tous ces petits fohisi 

7fAb Mndftfnelc ... 

CLITANDRÊ, 
Ceft moy qu*il en faac rcmetcter «lils- 

dapnc t M f^fon. <lt. Madcaïadc cft dç moo 
iclé« f jqtiaiid ;icla icra fait' que je «as 
parle « Monfieur Rapmeaa , }*ay qqdqae 

petit cdnipliàieiii à tous fiirc • t. 
Mr. RAFINEAa 

fîet^^. lAooorài^a etsf otuD ¥>a^l ^f 
donne, ce ioK-'acçè.Oàni^s». ^• 
• et I T'A ^ D'R.E 
Il y c«n<(>l}per encore >' Je ae fouspatk 
qu'après jc'todt>^r. •' 

Quand il vous plaira» Monfiear: Al* 
Ions, en&asi ati^ex, & ^itcs -de v6cxc 
mieux. - V^ "T ^^^^^ • 

ilftr^ihr ifri Affiiih 



,y « 







1 



i ^ sci- 



'' ',',.. ' /.'G *• ) 



DES OFFICIERS. U 



Mr.. RA'PINEAXJ, Mad. 

'"THOMAS, Mr. DES BAU- 

VÊAXJK , HENRIETTE , 

ISABECLE, ERASTE, 

C.tlrTAKHD.RiE, 

;i.-. •-.tU.lTaiNiESrsitE»! •■• -'o'' 

. - f 

^Mr. KAPIKEAU. 

H* r t • - . 

tWàcù, Madame, Ii^ Mslfi»ratfe^ 

Mad. TH^OMAS. 
£il« cft »aôeiifewfic>ieiUinagin^c. 

•• 'îîaWiic ligafc. Voyez dphc , T^iila- 

me, MonficarMatarîd qui cftlc garçon de 

l'avcagle. t • -/• 

Mr. R ATI N EAU.' 

Ah le bparreau qae vieuc-il fawe; icj l 

«oirimcnts'eft-il' fourra- fàr ' : 



» «< 4 • .* 



JX $ 3jA L I,V E A,^X. 
Iclre Toincttc. 

Mad. M H. O M A ^. 
Ueft afiez pUiumœeucdéguif^. 

hi "a t' II I^ Je, N.. /.-.:/ 

Dégaifë» Madame, iln*yapointdede'- 

./ :/. C 5 gui- 



H t:E K B r a Q & 

Kuifèmentlàdedatu, c'dk morgue toot de 



s* '. ' • 



^ad. T. H 9 U -^ S. . 
Commeiimuc'^ boni* --^ ^ 

Mî TA ♦ T, XK f.q I ; N# 

gagner m» vie ^ * les MYcifs «a ujfonc- tfop 
mai,' 1^4b /iru^d[^{re6djLe 'df f a^fon^.* 

^ Voyons léS^i^m&îAéÀè Radamcft 
Uiilcz là. . . . 

MA TU R i N. 

piijr dt»ffii{{nt.H>iit r . }lt |M Mer itca 

pas parler, Mafbnjif^ j. , , 

« » ' - • 1 . '^ "^ î 

M A T U RI N. 
Je voi^ifôîi rtjortué^' qà'arte ifwft cocofc 
^îuf pîctrc pdarrfftir< I?lw i^ hdnte, i 
ce tygrc-Ii. .:...:... 

dire? ''^ ■^' 

Air'/ '*AfiKEXU 
Vous tcwiafftoftr-li-, Mîdimcr. ;; Va , 

-fcn , -A^oÉi eAf-ilf. r a î'. 

•I II f . • .» . • ' ' . • ' • 



Â \ 



^ ' MA. 



*■:- ■ 



OESÔfPïdiERS. s^ 

M A T tl IL I N, 
Comment vafen? je ne dépens plue 
^e vous : U ii>. dc^ ma 0»mini(IioD t 

- '!' •••'*. " . • 

^ l^d. THOMAS. 
Il c*a àié ta Commiflîon , qui} 



.< 



M A T il K I K. ; r 
Vôtre Monficnr Rapineau > Madame. 
Voyez le beau plâfir d*imnr ilne f ede de 
p^retné-oominr çdi 



I- I V 



^ «a 



-' * • Mr. RAPnkZA,U* 
Ah le crakre « je fuis perdu. 

.Tu «^ par«iHde MpnQp^i Mtfi^^^^ 

M A T u n t N. 
Un tantioetf Mjftdame jl qfi, ^ Els de 

"Maa: T lï'ô M^AS:'." " ' . •' 
Monfîcuc lUpi«c4u § , , > 

., Mr. K A i> r N'E'x;tr.^ . . . 
* C*cii un homme qui n>ft ta» â rîen , 
qaiiie veut rien faite , Ma<^âme , ôi) Tà-'^ 
4>ahdpnUfe â fa mau vaife dèffîncV. ; , : "' 

CLIT ANDRE. •' -O 

Voifa uneitfitfft de bbnhe iWaitoo. C*ç(t« 
là le gendre que tous vottHcr piaTanti^y 
je (èroisdoiTclc Cooiîit'd'tm garfon dV 
veugle , cadedis cirez» MonfieurRapîneatt» 
Cirez. 

C 4 Mr. 






• , 



Mr. K A P^I N £ A U^ 
ïifonGcvti. . i . • 

, .. '"d-VJl TA N D R É. : 
Difparoidcz » & proroptemeotfMflîi 
que le (buper nous den)eur^e«i,&n*yT<- 

«cz pa». -^ A ^ ■ '^ ' "i" • '■ . 

Mr., R A PI N £ A |>. 

Ma^ajsiê; • - * ' 

• • • 

3.. j Mut. r >« O M A S, 

Vôtre alliance ne peuc^urehonneor, of 
flaifir 9 MonHeur» vous ayez trop pe«^ 
^c»a de vMrei&tnuIè^ 

)^^ H A ^IN S A 0. 

Ah malheureux 1 de quoy ^es -ti 

MA T tl * i N- 

Tatigu^ pourqâoy m'avez -vont révo- 
qué , vous vela révoqua vous» î'en fisbiai 
<ai(è. 

CLITANÛR^. 
N'en faiïbns pas â deux fois. Voirs 
v(nez de IVchaper belle» il vous fautua 
|[thdre : ^robra(fcz vodre maman , Coa- 
vne ; Allons mon amy » remercie Ma- 
dame. 

Mad. THOMAS. 
Mais» mais. •• 

ï R A S T E. 
Madame. 



^ f 



iO- 



vOFFIClERS. ^ 

-• CXTTA ÏJD R fe. 

Allons ^ ^ç la re&lation^ Madame Tbo- 
mat 

Mtd.^ TBO M A S, 
lié*bien qà*il aitla 6bargc deïbn Onckt 

Il ncil ncDaueje ncFaflè, Ma^aoïe» 
four ( STûfl^. • ^'MuneuT de vous àpat^ 
tenir. < • 

C L I T, av N DA S. . \ 

Allons en fins dç. Y^re iB«illeMrr<iio<l| 
^▼ons to«^ Je oœuici;! JQJrev d^us .pré»- 
«IwDStbMS.partâlalfcftc. . \.^ \ 




- •**• >.. -..' 



V 



. ,^ c 5 '^ R !E- 








ifc 




P R p,L Ç^at O. 

^^ Fingi damur nn% 
fer ^JpefêT' tàê ^ 

A mare fmpfu i^ le tUé^af^èzz^ ^ 
E pot cbé m^ittgami tu 9 
No no i non voglio amartipm : 
Adagh cl^^ehtkmrfifpi^MpéiCi ^ 
D'ei tuo /[fffndof vmwit yicc , 
E poiebé m'ingamififS 
No no 9 non voghoMfkatH fm* 




i » 



Dl- 



vtià^Mcitks 59 




une Carmejfe , od F^/iv dé '■'' 
Flandres. ^ 

Plufiears perfoanes de difièreotes Na« 
, tioa0*«n^èaiflre(il étt iésbCit'iè l« 

liveaux qui leur à êié féMii\aumd^ 

- \\\-: vi; ■ «i :::'A\ ,v<iu-, î.niû\^ ^^ \^\\^^^À% «.«K 

Mr. TOUVENEL FUbaad. 

ACcourez par mitts ^ parvauxi 
. ^Par bois é' par flores p ., 
Posa' Mf fe j^Lathàme ' * "' V 

. . ':PesBa/hèJax. ^ '• ;' '' :\ ' .. 

// a quîté la rote pWiPé^^y 
SalamaUc à ce nouveau Pompée^ 



>: A LE 



«o .I-E RETOUR., 

r LECftOBUR. - 

E lïX^ETE :i DE: F L iï M A^S 
yvres tcnans de pots de bier- 

' Xc a«^pc des ..pipes .à Iciir^ : \m* 
•chcs^. / ,. . V-. ; =• , > -, \ 

MHe. GODEFROY Flamande. 

f Qsm,^ de !C9df (^ de Fipanfie * 

Vaifque r Amour n*efifàs fp^rpêtSf 
Mx champs de Mars montrez witrt vsH» 



• ( 



^Ëf ^httf Guèrrim four 'cette "fih 
Pemdez au croc le cimeftcnyï ,' 

X>M bien fi VOUS voidez encore faire U 
Gnerre, «.. 

£n^tmez de PAâtour é* l'^rc & 



3J «»■ 



r T 



DE^ OFFICIERS. it, 

ENTRE'E DE M^lî'XdWfâiT» 
. • S de .Mlle; \OodcftÂ. • ^ ^ 

Vmitnt encor eèfet d^ ifàttti 
Compère Piarn^^ - ■" -• 
M<w wi/B^i -' • "^ ''^^ 

Recrois, DièàiiiM^',^i^K/afi» 
Nous voila qttitteVék té^m^e, . . 
Et Pott-m^yiie'»'^dil»fM''''-' •'^ 
li eft venu plus d'un iattiaut 
Tmit elUtpié Ttrlé- 3fJmn-ài^r,' '^ 
Dottt^fer^t.dtr'gtrgts tbaudeft 
Tout cbacittt va vivre eonteut . 

LE Ç H OÇ U R. 

Tout chacun va ^vivre content > 

T aurons la Pai^ & de Pargértt. . ^ i' 

CaâiHt la flaifimti clndi > 
La drûle de métamorfbofi , 



^m 



' Sir Uy^0iispis df U, Çp^T^ » 
^f mejeroîsU Maïjirede la Terre ^ 
Avec uufiaiieii ejisfulgr^^ i « / 

De cesjol^ti 

ENT^X^sOE ^^ FBàMEIiT, 

&;>dR JM8a«iMl«4la foi. 



« I 



ENTQ^^AE^MlIcCDDEnuyi 

fèulé. 



, 1 v'-.'vj. •. j'it 







^fampmg 



C ^, V 



UwO 



Pour cela je le erots fart tien • 
Pfiijffè aufft changer de mature , 



« ' : t 



I- ■•■ \ 



Pour celaj€ le crois fort bieni 
Mais qu'un M^oti^r vèiii//e rendre ^ 
Ce que fa griffe afç4 vous prendre , 
Pour ee/fijtr^'m mimHm. 



Mlle t^lOTTE. 

Ou* une Coquette ai^e & reprenne 
On Amant que PHyver rameine^ 
Pour cela je le crois fort bien ; 
Mais que pendant l'Eté h Belie , 
A d'autres ait effié cruelle y 
Pour cela je n'en croiray rien^ 

DES BALIVEAUX. 

1^'un Gafcon homme fort baiile 



S$ 



«4 EE'REtOUR' 

Se crevé ^i^^à i^.fo«p< en Slie ^ 
Ptmr cela ye le crmfwtt Inen s 
MaiffiHmdif^eiMukéi m Chmge : 
O^ kkn qn^à fis Uéfms Umàngt , 
Pam ceh je W*e» cMr^rimm . 

vMlte GQDBFROY. 



"S «T. 



tajfe le blocas d'une Belle , 
Four cela )>. k cifAtfm iim s 
Mais que malgré toutfm manège l 
VHyver il nt levé lefiegé* 
Pour c^taje liai cfema^f rim. 



f ' u 'A ■; 



••F l ■ N?' 










L A 

MATRONE 
D'EPHESE, 

C M E p i E. 
Far Mr. Dakcourt- 




A L A HA YE, 
Chei Etiinne FooLctoi, Mar- 
chand Libtairc , danalePoocen. 






* r 



♦ - ^••- 



EUPHEMIE,. 

' \ C i". . • '. 
F R Ô S I N É , Suivante d'Eaphemie. 

S.ÇSTRAJE.. 
S XR A T 9;^,^;^(a^ct de Softpiie. 
CHJli^ÀNTÉ, Petede&oftrtM. 
Lie AS, Valet de Chrifamc. 
UI^ CUISINIER. 
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V 



A / 






• < - -j- 

>*■««»•«««* • ■•♦■ 
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M A^TRONE 

D'E PH ESE, 

>■ :,i.:" -^ '' 

SCENE PREMIERE. 

LIÇAS,' FROSINE- " 

■•■ .PR OSlW<K ''■' 

gÎEK'JA, liicàs , -tandt 
^ qae ïon Maître (è tuS à 
^(» réfdndre ma Maîtrcfiè i 
(,;5J vivre , refpirons ici un 
^ peu de boti air; 
L I Ô â S. . . , , 
C'eft bien dit , Madame 'Froiine ; ■ 
- • ; Al ce 




4 La Matrome d*Eph£se, 

;tion> il merlemblciiior^equejei'iiis 

blas en \ic ici que là dedans. 

{ FRO yi N E. 

{' Pour moi , c'eft à peu prés la même 

tChoA: : je meurs de faim ; n'as^tu ricc , 

Licas ? 

L I G A S. 
Si fait , j'ons quelque bifcuit, & 
tj^ffei 1ioi|''vin rVoFTala fioutÇlft, 
v<>us n'avez qà'àdirc, • ^ - 
F R O S I N E prennant un verre, 
Helas \ depiiislr^isjôur^ilde ijb fois 
ici avec Eupnèmîe, je n*ài encore ca 
de fcco^rs ^ qp£ celui que ta m'appor- 
tas h\tï iftcopti^i je te' doii laVie, mao 
pauvre Licas. _ 

Votts jdils rtôgqc^ , yUàamt Ero- 
fine; u "ne tient qu*à vous que je ne 
Yous fpîs plus fecDur abte ? 

• ipii aà f KE. 

Mais rnptp^ ap m^tnsr^ niaMaîtret 
fe croit que je ne bois ni ne mange non 
,f lui qu'elle; -d^tis les pitemiers moi- 
.vemeijs de ladoulcsjbr , nous noiiiincs 
la partie de mpurir enfemblc , & j'étois 
.de bonne foi ; ^car je perd prefqoe un 
époux moi ^ d^s celui de Madame. . 

^i. FRO. 



F R O S I N £. 
• Je fcrôis bien aifc de fciatentr la j;a« 
geure» aa molhs ca apparence ^ jiif^ 
qu'à de que je loi aye &aù£.\csysxa^ 
verre^Licas,yc|:fc. .; /' . . : ,: • 
LLC AS àptis ^v»irv&JJ^ 
O tatignene! beuvexransXcropvk^ 
j'ons de U dtfcretion de Irefie , n'y a 
^a'à loi bailler de ^exercice t tenez t 
il m!eft prefiine.auffiaàSéidqgafdectt^ 
(€cret, qnedeitâ>iceun,*YiAoedcyimn;i 

Ah ? ma Maitreâcbèn àèmùcûtlfiai 
faire autant. .?. J. l^ 1 J 
• h IQ AS vftfft^hffmpfi^mitfaf. 

Covjrivge^ Madame i^cofio^ ;; çiiciH. 
t€ un peti^œop s: BpoiilideQgifâanGa 
fi j'en parle, qttectte.incftrre.df3!pt2i^ 
fon. ;T :< l e o H 'ï. 

; CelainercAifcite, mimpattrrt L^ 
cas, . ' -i' 

l# I C A S; ^ 

. Tant mieux s cereroit.ttn tnteçrtnsN 
da > de vous . laiflbr: mdurtrj; roua 
n'êtes ençQTe qu'an j^nnd aiasav & M 
^roi^fnorgntébienduJFrtittidxjticpdo. r: 
F R O S I N E . 
Il cd vrai que lariefiedbienàvin^t 
ans, & je ne fçaisco^nnentfnaMaS* 
trèfle pc»t le féfcHi4x4 ^ la qûlucf 
Sitôt. A3 U- 



6 La Mataoke »*Ephese , 

L I C A S. 
* Aile a franchement grand tort de 
s^obftiner à ça ; aile ne l'aora pas plâtAc 
perduë^u'ail^enferaficbée : allen'eft 
cncorccommcvousyjquc^lans la pri* 
meur dô fonigr; icla vie eft morgue 
b^oejvfou'àUlieu. 
I / /FRO SINE. 
T TiDn Maître fait tout ce qo*i] peot 
pour. Ten péribadcir ; illbupire, i) gé- 
mit àmerbrciikrVifl kii4ir4es meilleures 
raifoos 4ttiiioHdr:^ic%Aj{randdoxiui- 
tpàii^tUcyu£iTJeQxv.:' V> 

L I C A S. 
.)BoD > bon , grand draimage ? hi 
jamiguof, Madame Frofine ] on vieux 
vivant «e vsKkC'il pas encore tnkai 
mJqakoiyedeflfiiiit >- -^ . ,'- > 
F R O S I N E. 
Te connois Eûpfcéiife};' la jeuneflc 
&^ixïiiiie.miiie Umetcroiefit cent fois 
mieux à la rai font qae les plas béant 
difcours du tiioàdé : iied il y a deux 
mB t^aVile vottUit s'engager parmi tes 
Breftrdks deDiâne ; toutes les indan- 
ees:^ tpotei ter larmes de Ta famille oc 
fireDtqiiV3i^itiiitfer fa petite fervent; & 
elle commençait enfin fan fi^rment â la 
IDécSèy lors qu^elIe' aperçât on jenne 
homme ^ qmd'imcliad'œil, lui cou» 
I^iapamle; les vajkars4i prirent, el- 
"^-t c ^. le 



. C O M B 1> I t, % 

le fentit qu'elle n*étoit point faite pour 
Diane ; il ftilot la marier hait jours 
après, & le ieunebonune enfin devint 
IVpoQZ qu'on pleuf e acvourd'bai. 
L I C A S. 
Allé va^x>mmeç'a dublancau noir ^ 
oh tatigoî<£ f qu'aile cft femine cette 
^mmelà ! mais à propos du défunt» 
c'étoit un brave homme ! à fa fiinté i 
je vous la porte. Lûas vtrfii^ Imê tm 

. VViOSm'E épris osftirbÂamffi. 
Ahl 

L I C A S. 
Vous vous plûguez } m'eft avis » 
pourtant que le vin nîcft .pas mau* 
Wîsî •'' 

F R O S I N E. 
Cen'eftpointle vin Licas, c'cft le 
âcffântqueteptàîns.' 

LICAS. ,; 

Bon pour cela / il y annan ^e je le 
connoiâions mon Maître & moi : 
<}uand ils veniont chcx nou$ lui & . Ms^ 
dameEuphemie, ils batifoliout fans 
celle enfenibfYe; ils éliont morgue fi afo- 
lez l'un de l'autre, qu'on ne les eut ja- 
mais pris pour mari & femme* 

FRO;SItJE. 
Helas ! le pauvre homme s'eft tuél^ 

aimer ma Mahreflè ! 

A4 Ll- 
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L I G A S. 
<! }e le croi ma foi bien % Madame Fro- 
ûae ; c'a afe terriblement un jeune 
homme: içncoreunpetuvarrcdecon- 
folatioa. * 

^ F ft O S I NE fait remUr fim veffe 

i^le rendaujfi'totaLicas. 
, Oai da , Licas... mais j*encens du 
lirait? c^eft ton Maître.^, non Licas, 
vousa>ierbeaumeprdIèrt je ne pren- 
drai pas le moindre foulagement que 
maif^here Maîcreflè ne m^cn donne 
l'exemple. 

L I C x\ S éxf heumnt le vin quUla 
, . ' ., i .1* wrf/àFroJine, 
->..Voas me refufez >. Madame Fro- 
fine i Ehbien ! c*eft un affront qu'il 
fiiat boire. ' r ' 

S CE N Ë I I. 

FROSINE,LICAS, CHRISANTE, 
CHRISANTE. 



A 



H ma pauvre Frofine ! ah mon 
pauvre Licas / 

FRo- 



r 

t- 

FROSINEàLICAS. 

• GHRt SANTÉ." ^ 

lUVI Pis in^er(4: Igpég^ir jg mes 

prières & mes larmes aignilènt encore 

mcsfoopirSfla cruelle me conjure de 
lalaifler mourir enfepos. 

FH O S I N E. 
. « Adi^x dûQc^. Mooi^,, je fn}çn 
Tais lui tenir cimpàgiyc, j .. . ' i\ 

Aile n'a morgiié garde. 

CHRISAI^T.E. 

■ Va* mil pauvre .çnfant, maïs di^- 

lui bien encore qucfârefblutîVn m*af- 

faffine ; & ^'dle) ^e^roit vivre au 

, . Franchement Monfîcur , çé fc!rôît u 
prendre un peu tard i les Dieux fçâveni 
ce que nous avons m^ngé depuis troi^ 
jours î ' : v; j 

EtmotauHi./ -^ } ï ^ 
. ÇHmS,K^Ttmir4fi:rqfiffc. 

Adieu nia (xauvre FroGne^ que ic 
crains bien de ue plus revoir Eùphe^ 
mieî 

Af SCB. 
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CHRISANTE iET LICAS. 



/t. 
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* A ^ÏOT^'Mbnficnr / vchCB roas re- 
Jlx pofer; ilclt morgue heure indnt 
deconfolèr'd'è^vcQyes. - ^ 
CHRIS A NT E. 

Pai toutes les pcihesf du monde ime 
fbutenîr ; je me meurs de douleur & 
d^amour. * -/ .-' 

-.;... .: >L-;rG'A:5. -'- - • 

Et de fo^8i^é& dîX'ai}|S,MortfcQr : 
Ç'cft vj^trexi^auae'tifaïauie^ eh mor- 

Sué tfett-ir pas hotîteiix âVntreprcn- 
re à vôtre âge , de ref&fdtcr une veih 
ve de vingt ans ? 

C HR IS,A,>[TE; 
Hclas , helas ! ^ ^ 

LICAS, 
: fLrcà vos hêf/Asi tous ne bougeî; 
'éératonsi' vous dls-je : il eft lems de 
céder la place aux hibour. 

GHRISANTE. 
Je ne fçaurois m'éioigner d'£nph^ 

LI- 
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L I C A S. 

Qdç je vottdrois bien qve ecni qui 
veillont à la garde de ce fripon -de qua- 
lité qa'on brancha liier, nous priâint 
pour gens qni'dierchfoni à Ic( débran- 
cher , jMriins morgaé coucher malgré 
vous; tn4sen;prijl^n,;&vipj^s,l^ me* 
riterfezbian. 

C H R IS AN TE. -. 
\ Necraioricn* Liéas; c>(lmon$Is 
qu'on â pô(té U avec fà troupe; Je je 
craindrois bien plutôt qu'il ne décou- 
vrit ma paffioa pour Euphemie* 

^ Lie AS. 
. Quoi , vôtre fils ! je fuis impatient 
de le connoître ; depuis trois ans qu'il 
eften campagne je neTçavoispastâtît 
feulemcnt-qa'ilfat de retouf ; mais ce 
D'cfipas liqn emploi poiir ly f t 

. CHRIS ANTË. 

Il efl depuis trois jours à Ephefe; oc 
commeUjufticeqf'Qnfitiiîer importe 
tout-à-fait à l'Etat.;. l'ai appris qjf'on 
Tavoit choiii exjraqrqiiiairement poçr 
.empêcher qu'ion p'cplev^t le,çiî;nincl, 
;& qu'on ne ff^flfàt le. peuple de; c^c 
exenvple-ià. 

'■ LICAS. ;; 

N'importe^ ^ r Iijfoii(|c|ir , retirons- 
nous^ il ne faUpcMpt4^n,j;^U)X,€nvirons, 
'de ccf fQl4^U •i44i i^Qt des bcm^i^c 

. 1 * A 6' ,. qiV 
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qui VOUS chcrchont querelle , & qui 
vous obligcpnt foovent à troquer vôtic 
-boorfe contre des goarmades. 




-SCENE IV. 

4 

CHRISÀNTE, & iilCAS rtmeit^, 

STRATON & LE CUISINIER 

ier autre, 

STRATON. 

^TWTOtrc lumière eft éteinte i je mems 
XN de peur : la nuit eft terriblemcDi 

noire! 

Lie A S à Chrifante. 

On parle autour de nous. Mon- 
iieur % éloignons-nous de grâce : je 
devrions être déjabien loin. 

STRATON au Cm^mer. 

T^ntcns quelqu'un , on icn veut peut- 
être à nôtre fdupeir ? jetremble l mais 
n'importe; il faut intimider les autres : 
qu'en marche ett bon ordre » & faites- 
moi fauter lacerv^Iei tout ce qui vous 
fcrafafpeâ; 

CHRISANTE a LfV«. 
''■ Ce font ces brutaux de foldats, îk 
n*en veulent pas l moins qa'à la cer- 
velle, là h 



r - -- ■ \ 

C M E » 1 H. t1 

L I C A S. 

N'aycipas peur, je vais fermer ma 
<ljantcrnc ; & je cacherons dMchaper 
dans robfcurité. 

Chrif^nUprptâlamaindeLiçof.^ (fui 

rencontre ruàement leCuifinier , i*f 

lefsU tomber, avec tçut lejoufcr dont 

Hejlebarg/.' • - ^ 

LÉ CUISINIER entomhant. 

Mîicricorde! . / 

STKhTOl^ tombant aujji. 
• Ah, jefuisbleflé! 

"LlQ^^^àChxifante. 
Suivez- inoi. 



,^.-1-;' >. 



S C E N E V. 

STRATON ET LE CUISINIER. 
LE CUISINIER. 

MOtlficurSrraton? 
STR A TO N. 

Hh Wcn? 

LE CUISINIER. 
Tout le loaper cft renvcrfé ! 
STRATON. 
Ah , je fuis mort ! c jmtncnt faire ? 

A 7 LE 
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LE CUISINIER. 
Ma foi > vous ferez comme vous 
l'entcndrex ; j'ai la tétetoateoûing ; 
je m'en vais me faire penfer« 

SCENE VI. 

S T R A T O N /e«i. 

OCiel ! je ne reviens point de ma 
frayeur ! eft-il poffibleque dcpais 
qae je fers un homme de guerre , je 
n*aye pu encore attraper un brin de 
^courage > il faut que la nature foit bien 
obftinée ! il n'y aplus perfonne^ je pen- 

fe ? ii &it ! noi^vje m^ M^^pc, jc 
croyoisfentir le vent d'une épec. Que 
.yaiije devenir , rnalhcureux ! ukni 
Maître ce fera impatienté ; j'ai perdu 
du tpn^ i |?3Ûter le vin : s'il faut avec 
ceU) que je retourne fans lelbupcr, 
mon Maître ne jeûnerapomt:iiiipuQi(- 
ment i}^ fçrai j-oyé de coups de hâtoo : 
le moyeu auiTi de rien ramâflcr (ans Ta* 
mietei * 



A* 
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SCENE VIL 

I * 

SOSTRATE, STRATONt 

I 

SOSTRATE. 

M On coquin dcValctcefer^çny* 
vré qaclqtic part ! 
STRATONçfr^y. 
Ah, Moniieor ! quartier ! fauvei* 
mot la vie. 

SOSTRATE. 
Ceft donc vous , Monfîenr le jxA* 
raud? ' 

STRATON. 

' ' Quoi , ce n'eft que vous Mbnficu.r ? 

ah) je tremble encore ! je vous ai crû 

un de ces fripons qui viennent de. rcn* 

verfer vôtre fouper. 

SOSTRATE. . 

• Comment donc?- que' parlc-tu de 
'fobper renverfé? ' 

r STR A TON. 

• Hclas , Monficur , je vous c»i dc^ 
mande; pardon ! ils ctoient plus d*unc 
douiàinc qui viennent de fondr): fiir ce- 
lui qui le portoït : Le pauvre garçoh 
CD a^téblcflé ; j'ai crû Tétrc moi I & 

je 
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je ne fçais ce qui fera rechapé da foa* 

; pcr. 

SOSTRATE. 
Méadit poltroni^^vpiiOQOimc m 

me fers ! tu méricerois qae je te fiflè 
nioarir fous le bâton } 

S T R A T O N. 
Eh Monfîear ! le courage ae cede-t- 
il pas toôjours à iaforce ? 

SOSTRATE. 
Tien, (ioablelâcbèi prend la !amie« 
re; &'cbenchece qu 'on nous aura lai(R. 
.STR ATON (hmhaniavecla lexêene 
Bon, bon» Moniieur! iln^aqoe 
demi mal : voilà déia le pain & le vio ! 
SOSTRATE- 
Encore efl ce quelque chofe. 
ST RATON. 
^ Vivais voilà encore le pâté tout en- 
tier! 

SOSTRATE. 

11 faut donc fcconfoler du refle. 

S TR A T O N. 

- Ma foi, vous n*aarez pas grande 

peine; voiU encore le rofl en allez bon 

état : MeiUmtmn poulet âansfapoche^ 

iln'y manque qu^un poulet, Monficur. 

SOSTRATE. 
. Ce n'ed qu'une bagatelle ; relevé 
ilOtttcela« & fuis moi. 

•SCE- 
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SCENE VIII. 

SOSTRA.TE, STRATON & 
ÈUPHEMIE âerriere lelltktre. 

EUPHEMIE. 

HElas! ^ - ^„ 
S O STRATE. 
Mais qa'cutens-je i 

S T R AT O N. 
Quoi , Monfieur t 

SOSTRATE. 
On fc plaint ici qoclqae part? 
E U P H E M I E. 

Helasl' 

SOSTRATE. 
Je ne me trompe point ; c'cftdcCe 
côté- là-: aproche. 

STRATON. . 
Helas , Monficùr y qu'allei-vous 

chercher î ._ ' 

SOSTRATE. ' 
• Voilàiinrombean magnifique ! •. 
STRATON. 
.Croyez-moi , Monfieut ; ne trou- 
blons point le repos des morts :. allons 

nous en. _ , , 

EU- 
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E U P H E M I E. 
. HeUs ! helas 1 

S O S T R A T E. 
LesiaûpirsredoQblcpt; ^oeI^Q*oa 
cftenfcrmé là dedans : va voir. 
; ST RATt) N. 

Moi 9 Monfieur ? je ne fois point 
çarieux. 

SOS T RATE. 
Va voir, tedis-jc, ou.., 

S T R A T O N. 
peoragel 

SOSTRATE. 
Hé bien? 

STR ATON revtnanteffri^l 
Ah y Moniteur , je fais perda f 

SOSTRATE, 
Quoi donc! qa*as-tuvù? 

S T R A T O N. 
Deux lutins 1 Monfîeur, deoxfaih 
tomes eilroyables! 

SOSTRATE- 
Infcnfé! 

S T R A T O N. 
Non^ Monfîeur, il n'y a rien de fi 
vrai : cela nVtoit pas d'abord plus haut 
queç'ài mais dès que cela m*a vu, ce- 
la s'eft hauffé tout d'un coup , de douze 
pieds au moins ; & j*aivû l'heure que 
cela metordoitlecoui 

50- 
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S O STRATE. 
Tu me fterois perdre patience , avec 

tes vifîons ! 

S T R A T O N. 
Je vous dis, Monficar, qo'il n^y a 
rien de fi affreux ! cela cft loal notr^ci 
pieds jaCqu^à la tétc : cela a psf derriè- 
re , une qucùë ï perte de vue ; & il ine 
fcmblc avoir va par devant , des griffes 
lonRocsde cela! ^ 

' E U P H E M I E. \ y-'^ 
Hclas! h^las! ' ^> '• 

STRATON #4yA ^^ - 

Prenez garde , Monfieur ! prenç», 

garde! . ,U 

SOSTRATE. 
Je &\s lis dei.*enicbdrê ; Gùûè^inoi t 
je veux voir moi-même. 
; '5 T RAT ON. '3 

« . Ah , Mottfleur , que dites- vous là ! 
voule2-vous vous perdre ? Vous fça- 
vcz quel rifque vous courez à abandon- 
ner fi long- tems vôtre pofte ? il y v a de 
la vie ! & fi ce que les Magifirats ont 
ciaîdt arri voit ; vous fçavcz qu'il jfjJL 
poitftde^raceàattendfef helas^ MooL 
fieur, ïie tii'expofez pcJnt à^ouspet*^ 

drc! 

SOSTRATE. 

Taitoi, poltrpnl tous mes gêna M 
te rciTemblcnt pas grâce aux Dieux ; âc 
— je 
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je peux .me repofcr fur ieor courage : 
mui je vois qaelqu^un , ce font des 
fejntnes > 

S T R A T O N. 
f Voos vous trompez , Moniiear ; ce 
fi>ot<leQZ latins, Toc ma parole» 

SOSTRATE. 
.. Regarde donc , lâche ! 
, STRATON. 

Ah, Monfîeur ! ce n'eft pas cela 
que j*ai. vu ! trous verrez que les latins 
anront pris cette forme là pour voos at* 
tirer fous leOts griif<» l . 

: SCENE IX. 

SOSTRATE, STRATON^wrra/, 
: EUPHEMIE ET FROSINEA 
. foutre. 

FROSINE iEafbemù. 

DE grâce , .Madame , élo^nei- 
vous un moment de ce fopeAe 
opjct :. djcHiQçz quelque tr^vc à vôtre 
défefpoir, & plaignez- vous dumoios 
(ans vouii arracher les cheveux , & faos 
TOUS ouittnrir de vos propre^ mains. 

EU- 
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E U P H E M I E. . 

Ah :, ma cherc Frofîne ^ que 4a mort 
eft lente ! & que j'ai d'impatience 
d^cmbrailèr Tombre de mon épouK ! 
SOSTR A T E à Stratoff. ' 

Jevoisce^ec*c(l, Straton : voilà 
fans doute cette Euphemie dont la 
beauté & la douleur font (t célébras 
dansiEphcfe? ' 

STRATON. 

Cela pourroît bien itre, Moniieur; 
je commence à me rafliircr : on dit 
qu'elle s'eft enfermée dans le tombeau 
de fon mari pour s'y laiilèr mourir de 
doukur ; il ferait beau voir cdtf, Moti* 
fieor> pour la rareté, da fait!! î ' 
S O S T R A T E. 

'Le récit m'en avoit àéfii tnfcnlri ; 
mtis if prefence de cet^ Dame me 
caùfe encore tout ime autre émotion l 

: F ROSINE âEtifthemie. 

Je vous a voilerai 9 Madame ^ que 

[dcBiomenroniiiomieiit, râireréfolih 

'6qii de moqrir !me puott itipinsiai- 

ifonoabte r je.troavois beau d'abord 

que yottspoftafliez famour conjugal à 

' ud excès quiât parler de vous ; mais je 

: trouve à prefent quec'cft une foiblc^lè^ 

& qu'au bout du compte^ tout cet hou* 

neur.làiic Vatttlpat la vk ; leboti hom* 

; me MoQfieuc QtrifiiQte devroît «biea 

.yiptf tti avoir perfuadeel liU- 
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E P P H E M I E. 
Âh , Frofiac , ne m'en parie point, 
je le décède ! il m'aime ^ i l a ofé me te 
dire, ou ne pouvoir m'outrager plos 
vivemcjic, dans Tétat oà je lais ! 
i* R O S I N E. 
Hébien, Madame, oubliez Qui- 
lan(e;.maisr9pi;lleifesraifons: quel 
dommage , comme il voué diCbit .6 
bien^dc vOu$ enterrer coûte vive i vingt 
ans ! La nature vous t:i*elle prodigué 
tant de charmes, pour en priver fi tfit 
, le monde ? & jeune & belle comme 
vous êtes, croyez vous vous £treaqai- 
•tée envers elle, en ùHàni le bonheur 
d'un ^eul bomime'^ . 

E U 'P H E M I E. 
: , Helas, ma cherc Frofine y je ne veox 
pas feulement me (buventr qu*il yen 
ait d'autres fur la terre ! tous les hom- 
mes . qui vivent me font horrear l fe 
jrouve ^$ Dieux injafies de leur ImfStt 
-un bien qu'ils raviflèntiàmoo^xMur^ 
faet-il, hélas, que les plus dignes ée 
la vie , en JQiiiflentrtoûjoqrs le moins ! 
SOSTRATE àStréOm. 
Je ne mepoflTedeiHus, Straton 1 il 
.faut que je lui parle ; fi je veux tout 
-tenter pour la fauven 

STRATON à fan. 
< Voyooiatrpeu commeil a*en ttren! 

iS Cfi- 
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S C E N E X. 



EUPHEMIE, FROSINE, SO 
• STRATE, STRATON. 

SOSTRATE ottthrJMtEufhemit. 

NE me regarde^ point, Madaméi 
comme on importun qui vienne 
ici condamner vôtre doQleur, & la re- 
doubler peut-être en la combattant : 
tlle ne içaoroit être injafte » paîfqoe 
vons vous y abandonnez s & vous fçaa- 
rcz fans doute lui donner des borne», 
dèi que la raifon l'exigera. 

STRATON J;<fft. 
Bien débuté , ma foi ! * 

SOSTRATE. 
Qu'iL^ me foit feulement permît, 
Madamt, de recueillir ici des larmes 
fi précieufes: ; & d'cnviertoute ma vie, 
le fore de celui pour qui on les verfe. 
E\5^HEMlt basàFrofine. 
O Ciel y ma chère Frofinc ! qoc 
vois-ie, &qu*entens-jc?■ 
FROSlNE^4/JEl^/&l»/f. : 
Un jeune homme & un compliment. 
Madame, tourdeuzaiTcziDiiûaams, 
ce me fcoiblc» S O* 
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S O S T R A T E. 

Le hâzard vient de me conduire îd} 
mais ce n'eft plus lai qui m*y arrête : 
je fcn5 jqpc jç mnitterelleàvôifc dou- 
leur ; Tcicés de vôtre attachement 
pont un époux m*en iofpire un pour 
voys, que je feus naître avec plaifîr : 
non il n'eft point ailleurs d'amc faite 
comme la vôtre ; & quand vous oc 
lèricz pas la plus belle perfonne du 
monde, comme vous Têtes « voosoe 
laiffirricx pas d'être encore la plus ado- 
rable. 

EWUEMlEbasâFrqfime. 

Que me dit on , Frofinc ! quoi la 
.douleur & la défaillance ne m^auroient 
pas encore rendue affieufe? 
' F KOS m E iés À Eufbemie. 

Non, vraiment^ Madame : il eft 
vrai que vos charmes tirent à la fia; 
mais vcms ferez belle jufqu'au dernier 
foûpir. 
V SOS T R ATE- 

Quoi, Madame ! vous nedaîgncï 

^as repondre à mon zcle ? vôtro^rit 

cft tout occupé de ce que vous avez per- 

^ du ? & vous n'honorez pas de la moin- 

dfe attention la part &rmtérét qu'on 

prend à- vôjurcpcrte? encore Une fois, 

^ jyiâdamc , , ne craignez rien ; je ne veux 

^point vo^s diiïraire de vôtre douleur : 
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«panchcï feulement avccmoi, des fin- 
timcns qoc je refeeâic ; laiflèxTinoi 
voir CCS jew nojîftz ^e brtoes, que 
j admire : Hn.iiflpflftiw.^u'àdesMu- 
vcs moinrpnpçrcf de eaahet desyeux 
qui ks fervent mal. 

E TU P H E M I E. 
*fe|«» Monfieuri soels ]ifeu£voir> 
^-vpus yoi.i:,?;^es, latpiei les ont 
«teints, .Ajljk l»f^r:Via^)j€I»■l6^ lesfèp. 
anex !. ' ■, • j ; " .■■.■••.. 

La mort va bien- tôttes fermer ? ô 
Ciel ! que dites-vous ? ' 

' fîUPHEMJE, 

i adrai bien-tôt la.;eQ|»fç^fttioH Se. re- 
joindre moii cbcrépottx ' ? 

SOST RATE, 
Vous mourriez ? vous, Madame, 

vous mourriez? non, l'eftime^ue j'ai, 
conçâë pour vous, npmelai(icj>asj« 
liberté de yous en croire : vôtre ame 

*tt c^ablede dqttkur ; «iisi'ellô ne 
içawoitrétr«de.4ofç(>ojc.. . ; - . 

fïiosiKE. >; 

Il y a pourtant trois jouts menons 
JD avons mangé! . 

_' SOSTRATÉ. 
. Trois jours l^ Çid y trois jours ! 
que vo«5 ttf-f^w^i ttois jours , 

B * Ma- 
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Madame, & vous vivez encore } trois 
jours , moapaovre Stratoo ! 

S T R A T O N. 
' Cen'eftpasmafiiute. 

S O S T R A T E. 
He perdez point de tems , Madame; 
il faut réparer tout à l^henre, la défail- 
lance ou vous vôiis êtes réduite : ô 
Cicl^ trois jours! il me femble qoe 
•vouaallei expirer à tout moment j 
EU FHEMl^M àFr^0e. 
Qu'il tftprcflaBti macbereFrofioe.' 
oe^troavcS'ta pas qu'il a quelque chofe 
du défunt i 

FROSINE iasaEMphemie. 
OOi, Madame ; k don de vous pbi* 
te. fiiemetromiie. 

S O. S T R A T E. 
Stratôn^ ^ cherche vice dequoî faire 
ime table ; couvre^li de ce que nous 
«vons : il faut que Madame prenoe 
du fi)nlagement tout à l'heure. 
'FROSINE. 
. . Je t'aiderai plutôt i il n^ a rien que 
je ne fafTepoiir fauver la vie i ma Mr- 
trèfle. .. ^ ^ 

STRATONip^. 
Ah , mon pauvre fouper ! vous é 
lez être engloiiti! 

StMon iff Frtfim vtmt cbereheràh 

^ - SCE- 
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SCENE XL 

EUPHEMIE, SOSTRATE. 
EUPHEMIE. 

» 

NOn, Mônficttr, rien ne peut me 
réfoudre àirivre! après Tépoux 
que j'ai perdu , il tfy,^ plus dcconfola- 
tionpoar moil ' " 

SOS TR AT E. 
Eh quoi, Madame! h*eft-cepasof- 
fencer cet épûux mémeaue vous pleu- 
rez, que de lui vouloir fcrvir deviél}- 
me? croyez' vous que 'fort ombre cli 
veiiillcà vosjours ? eh , quel tigre fc- 
roh plus criiel que lui, fi ceûcrificfe 
pouvoit lui plaire? . '. > 

E U PHEM-IE. . 
'' Helas, Monfieuf ! te Gieînous aVoît 
:faît8 pour être toûjouts unis l'un à Paii- 
tre ; je ncfaisquefuivrcmadeftinéé: 
je fcntis cette fatalité dès la première 
-fois qu'il s'offrit à ma vue ; & depuis 
cet heureux moment, je n'en fçachc 
point où je n'aye été uniquement occu- 
p€c de lui : fi j'ai à me reprocher quel- 
^ue difiraâion i ce n'eft que depuis 

B -1 qtiç 



28 La Mataôme b^Ephcs?» 
qaevoQsmeparlez ! th. ab, ah! 
SOS T.R A TE 

Madame... 

G'étoic, Monficur^ lajeuncflc&Ia 
douceur même : qadtecon&plairaDce, 
quêr amour n'avoit-il pas pour moi ! 
fa pafTion ne s'efi jamais rallentied'oa 
inftant : ilmè protédoit fans cefllè qu'il 
, m'aimeroit tont^fa nie; ' & foA dcfroier 
' fdûpir étoit encore un foûpir d'aoïbuc I 
ab^ ah , ah i 

SO STRATE. 
Hé bten» Madame^ fy confèns, 
.rappeliez tous les plaifirs que vous avez 
^goâtez 4ans ciette uaipQ ; c'eft pour ces 
^.pliifirs tnémes que vous devez )r ivre l 
4'âjgaour peut vou^ réfervcr un Douvel 
{aoianr auiQ digne que le premier de 
.toute vôtre tendrefic» & peut-être en- 
core plus épris de vo$ charmes. 
E U ,P H E M i f . 
: Oh pôuf céla^ ; non , Monfieor ; on 
ne Tçauroit 29'îftimer. pl^ lendroneoc 
'que le défunt m'aimoit. 
:.^ S O ST R A TE* 
r'. On. lie fç^rôit auffi vous., aimer 
'.moins, Madanie; râmottrD*ie(l point 
yùn, fcntiment dont vous deviez: tenir 
laucuQ compte : on le Cent malgng (6i^ 
dès qu'on a le boQhçi;^ dcjroQsjrojir ; 
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&s*il ne tenoitqufàvoas adorer,- poQr 
mériter (^uelqae chofe auprès àt v^ùùs ; 
je fens trop que j!Ssiuroisdioit à* toutes 

liluihàifêlamaià. i : 
- EUPHEMIE. .' 
Vous abufez de nutdoQlear ; je n'ai ' 

parla forcé 4e réfiAei-. .. < 

SÇE.N.E XII. 

EUPHEMIE, SOSTRATE, FRO- 
SiNE, STRiTON. i. ~ i 

Frofine i*f Straton apportent unetO' 

. . ■ * . ' -L 

AVcz-Yotis;ftit,(^Moiificttr, Stra- 
toft?\ ,: .: ! : . t' . .: 
c&T.RA T O N; . 
Bien tôt, Monfieur Softrate. *. y.' 

EU.PHEMIE 'iSofïràte. 
Non, vous 4i8*|e, ne croyez pas 
roc réduire i ce que \:ous foulez ; j'ai 
méoie à préficnt plus d'une ratfoQiptnir . 
mourir : Je ne, ncj» plus Vouji cnœn- ; 
4re ; j'aitoPCodcVQii^ atakcutcndu;; 
: B 3 la if- 



jo La Mathohe d^Ei'Hese 9 
lai(ia-moi mourir » & laificz md! 

momx fidèle. . . ^ „ 

S,0 STRATE. 

Ou'cntcns-ic ! & que doi$-jc penier r 

EUPHEMIE. 
Laiflcx-moî, v6u$dis-jc; &ccflcz 
dp tenter macouftaoce. 
S O S T R AT EyàS^êUm. 
Je ne vous quitte point» achève. 

sèiKE XllI. 

■r ' 

FRÔsiNEaiSTRATON mettMtU 

eomvert. 

ST RAT ON. 

IL mefembk, monenfiuit, quêta 
Mattrcffe commence àplier ? 

F RO S I N É. 
Mon enfant ! ta Maîtreflè ! nous 
fommes dé}a bien familier y Monfieut 
Straton ? 

S T R A T O N. 

Eh oui, vraiment; tu es fui vante ^ 

je fuis valet» nous nous connoiflbns 

dcrcftc .- ne veux^^rapts que je débute, 

ne me regardez point , Madame^ com- 

ie un importun qui..^ je t'en iiépops ; 

; c'cft 
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c^eft la lajigac des Maîtres : jetepah* 
le lamicuiiit. 

F R O S I N E. ^ 
Eh là, Ui Jtctc fkhcpôint ; fans 
façon» mon cnfitttty paifqoe t^cSTtz 
manière*. ' . , ' 

ST R AT O N- 
Entre nous donc , le défefpoir de ta 
Maîtrcilè commence i ft battre en ce- 
traite > ildevroitl£tfc itmoiâé rendu 
defiimme i . 

FROSINÈ* 
: Ton Maître ne loi fait point der 
quartier. 

STR A TO N. 
. Tôt manqnois de vîjiîrci anffi , tdi ? 
iVeâc.fiiil bootfaffiégcc ? tu: n'aiirois) 
guérestetiu? - i:i 

FR OSLNE. ^ 
Si fait, fi fiiit, je ne meferoisren- 
dùë, ma foi, qa*à bonnes enfeignes. 
S T R A T O N. 
Il.eft vraiquetttn?AspaintuaYifag0> 

itaYcir jeûnétiipisjoDCfi.: ! 1 r 

. F R.OS LN.E. : 
il n'y a pourtant guère s moins. : 

S T » AT O n: 
.Ceft donc lefomméil^ui t'engraifre? 
F ROSINE. 
A peu près. 

.:.::i B4 STR A- 



32. La Matrone d^Ephese« 
s: T R AT O N. 
Un mari ne revaQdroi^rieB'^'Cela 
troublcroittfoiifeioïî*^^ -'■ 

F R05-I N.EL 
; On s*accoûtutneâ^bti^. • :• 

S T R A T O N. 
Tu n'en as âbnc jànuits eu de mari i 
1 F R O S I N E. 

- Ko»' pas, qifte jeftffche, 

Mafoi , je nefçachepoihtfiànplas 
avoir eu dcïckînie'5 fUrfes deux pré- 
tendues xSfLiâÇot i^ignor^ice là' , * nous 
pourrions bien faire affaire enfemble^ 
F R O S 1 N E. 

Je n'aurois jamais le çoarflge Ât 
coodu/e II eu VoHce tfiut coâce un ma* 
ri , quand on vient à le perdw^ 
fSTRATOlSr^apr&lMtt^iiuiomieaM. 
-iBon^èiani tû te osocques i il n'y 
a rien de fi doux à pleurer qu'un mari. 
Tien, regarde^, le iîégc li'àvâucepas 
ngl ? .voilàdéja mon Maille aupièd 
du rempart ! Courage ^n6nimçimii& 
plus ; la yiEthiné eâ l^nèusion capi- 
tule ! .•.;. N> k '•. •: . :îî£-!1: '--^ r •''-. . 
F R O SIN E.<'^ 

Les Dieux véiiilient q[ttecefi>itâde 
bonnes conditions 2 - 
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SCENE XIV. 

< 

EUPHEMIE , SOSTRATE, FRO- 
SINE, STRATON. 

. STRATON iEitféiiuieipti 
fort d» tembeau'avitSofirate' 

ON a ftrvi. Madame. 
EUPHEMIE. 
Ah, Softrate! à quoi fçavcï-votit 
me rédairc > Par qàel enchamemem 
puis'jc cônïcntir à vivrt ,44 vivre 
poiir ViiiMÏ . . *• i -^ 'i '-' 
S O S T R A T E; ' '^ ^ ' 
Achevez , Madame ; & ne aégli'gex - 
rien poar conferycr tine vie dont tadci 
le bonheur de lamietinevidépôtidtte.' 
;S T R A T O N pfiéfèma»tu0 \ 
. ">■ -, vefffiâ'Etiipiféipi^.' .' '•> 

. <ioûte2 «a viar, Mâttame.' ^ ' > ' / 

SOSTRATE. 
. Mettons- nous à table* '' J/ ' 

EUPHEMIE-if>#«if. : 
Tti me voif rongjtr ^i i|iiïQhccE>Fre)#i > 
ne', mais il tu i^avoi0lo(itce'qUe;So*:î 
ftfaiejn'adir?.-:- ;' «^ -. .- njv 

B j- FRa 



34 I^ Matrone d'Eprise, 
F R O S I N E. 

Oh) te lcfiippo(çâ merveilles :toqs 
éces jollifiée de refte ; & le défant n*y 
fçaacoit trouver à redire. 

E U P H E M I E. 

Ceft par le» mêmes fentimeds qui 
m^avoiem touchée dans moaépoox» 
qae Softrate vient de m'attendrir en- 
cpre : c*eft Tame &Iec<terd*Qnmari 
que j'aime en lui » & je crois n*avoir 
plos perda que certains traits de vifage 
indifFercnsTOor nue amedéricate. 
STRATON ImfreftntsmàbiHrt. 

Ceft, morbleu, bien dit» Mada- 
me ! il faut boire li-dcfTus. 

SOSTRATE. 

Je fuis délicat auffi , belle Eaphe- 
mie ; &: je fen$ quej*exigetai bien- tôt 
de vous, uaanKMir qui ne fe rapporte 
qu'à moi : je ne veux point nourrir en 
voua la pen&ed'aocun autre ; &ce(c- 
rafeu poi^ moi de vont avoir confo- 
lée, (i je ne parviens à vous faire ou- 
blier que vous ayex jamais eu belbin de 
rétre. i 

STRATON domunaàhireâSollraU. 

Mon Maître éû délicat , voyez- 
vous? ce n^eft pa$ mSci que le vin foie 
boa ; il; y a encore ime manière de le 
ver fer I tenez, qu^il préfère au vin m^ 
me. 

FRO- 
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FROSINË s'AriitgJiknUt^iHangèa^f. 
ilAtïAy hem* hcm^^heml- 

Tu joiics à f étrangler , Frofine ; ne' ^ 
va pas fivké .-'rj>ôiuacuùpV 

FROSINE nnyerre à la mam. 
A nôtre Libérateur* 

Oh parbleu, je te ferairaifon ; mon:^ 
Maître eiëùféra rËott^L^e/^ ^' 
S p S T R A TE, : 

Va , je ib iè pirdobn^ ; tnangé auili : 
ta iras enfuite v4»r ce qui fé paflè à mon 
polie, poiir ô/en donner aesnouvçl* 
les. »-" .'■•'- r". ■ ' "' --u 

Volontiers, MonfiCûir.' ' 

- SOSTRATE W» r©// i^ Sà^dêom. 
Ah| que je fuis charmé , Stratpn! 

& que ma première p^affioneftviolefl-. 

- SfilATON lue rlpmè hhmh 

■■'■'• • '- pkHU. - -•- -^ 
Bon. . ^ ' ' . 

SOiST RATE. 
As-tu jamais vu plus de gracescn- 
femble > & conçois-tu qu'on puiflè être 
plus aimable ? 

STRATON mmtgeant toâjourh 
Non. 

. ' B6 SO- 



36 La Matrohe d^Ephese , 
. SOSTR AlT£. 
Di donc^ neia traQi^es-tapas la pl«s 

iDuchantCv la pliis bdlfe pei(bnne du 
monde? '. ' 

S T R A T O N. 

Oui. 

SOSTRATE. 
. Ah) icfea»,qBej£pâimerai éternel- 

S T. R A T O N. 
Soit. î ". . /' . 

S OS T.R AT E. 
. Qae ta me réponds mal ! 

STR A.TON. 
Je mange bien, Monfîeur. 

,v^v.'SA5^Ti«r.AiTJE. • 

Vcrfe i bpirc; .. ' < r. / 

vin q»Hi verft. 
A Yos inclinations , Madame ! 

SOSTRATE. 
Çh, jpi^rattt ! fift-ce Jà te qïtf je te 
dis ? verfe^oOMS i boire. 

S T R A T O N. 
Eh là là , Monficitf ! il n'y a qtf à 
•expliquer. ^ 
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. ; ■". . . •■ 

S CE NE XV. 

EUPHEMIE , SOSTRATE, FRÔ- 
SINE , STRATON , UCAS. 

"" c < , , 

lACAS'trduvafH Ekpbeme à table. 
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AH , ah , ah ^^h ! .tidli0ioime,q«e ' 
Alla eft drôle! 
EUPHEMIE. 
Qa'cftccdoipc^ 

SOSTRATE-.. .0 
Pourquoi ceiéfclatsf' - 
i * \j', i-CJi ci. Si' • • ' I * 

Eh mon^équt ticrirbitpas.?. AotiT 
Maître e(l comme on fou dans Ton lit ; 
il prononce à tout bout de chami^.le 
Bom de Madame y avec des hélas fi 
douloureux que ç*a vousfcroic f\%\ik. 
vous-même •* ah^ ahvah; ^ ! 
EU P HK.M;IE.' : 
Hé bien? ■ 

L I C AS. 
Hé bian , Timpatience Ta pris de 
tçavoir de vos novoelies ; & il fc (èroic 
kvé'poar eavcnirapproKlre^ iÎKjn^ 
VeneuâSons empêché : maisilavoalji 
à toute force que je vinflevoirfivims 

B 7 citiez. 



3$ La. Matroke d*Ephise« 
cftici morte... ah , ah , ah ! je ne m'at- 
téidoià: morgue pas M^!^^ tr6q*cr fi 

en vie que ç*a. ^ 

..'FU 0;S IJNr:E.:j 'i 
En és-tu fâché , Lîcas > 
L I G A S. 
Côarage« MadàâiQ Frofeine l voqs 
faites donc vos deax repas par nuit > 

. ^ F RasitN a. ] 

Ceft à Mohfieor que nous devons 
le miracle; bue cavdis.,' 
LICAS. 
Pentens, j'cntcns; vêla de ce que 
vous me dificz tantôt, qui mettM Ma- 
dame i la: raifoii. y 1 

F R OS IN E. 
Il s'en faut trien ma.foi , que ton 
Maître' n^ait Tatr aufli perfuafif ! 
LICAS. 
Il s'en faut morgue près de cinquan- 
te ans ; mais quedifentàtoutcelales 
mânes du mari ? 

: ST RATON. 
Pat le mot ; comme tu vois. 

LICAS- 
Vela, palfani^ué, un bon défunt! 

SOSTRATE- 
Oh c'a , Monfienr Licas / préten- 
4et-vous encore long-tems troubler 
aôs pldîfirs? ' 

LI- 



Comédie.. sa 
LICAS.. . 
Non y morgtteDnç ; 6 le mur i effina 
bon dâfant » je fuH un bop viv^t, jnoi: 
me vêla prêt de boire à vos fan^ pf>\iï 
marquer que j!ons bonneintention. 
F R O S 1 N E. 
Volontiers , je t'enveux vetftc gioi* 

même. a .i 

S O S T R A. T E. . 

, CeneftafTei, Straton ; vaAircrtm 
tour oùiet*aidit? 

STRATON /e Uva0fde$aile 
J'y cours. 

s C E N E XVI. 

EUPHEMiE^ SOSTRATE, FRO- 
SINE, LIGAS, CHRIS ANTE. 

C H RI S AN TE. 

LIcas Taura fans doute . U!0uvéc 
morte... mais Ciel! quevois^k? 
LIGAS. 
Oc& mon Maitce s Timpatience L's 

pris. 

SOSTRATEfi levant Je iailc. 
O Dieux! c*eft moopere! : . 

CHRt 
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C H R I S A N T E. 
^ "Euphemkj ê table avec mon fiîs 1 
iFROSlNE &LICAS. 

^ Sonfils* ^ • »^ 

..G »R rS A N T E. 
Je ne puis revenir ie ma fiirprifc ; 
& je cro«§ 9refqu*éDCore que tout ceci 
n'eft qu'an vain fantôme! 

hîCkS^prênaiit une €UiJfe de poulet. 
:H:n^y « morgue rian de plus r6cl; il 

n'y a qu'à tâter. ^, ^ ^ 

: G H R I S A :N T E. 
• Quoi, perfide Euphcmie ! ncvoos 
fcriex-vous renfermée dans le tom- 
beau iîc.vÔtrç.man.,: que :pour.lcfaifÇ 
îcrvir de rcndcz-yous à un amant qui 
le dcâionori ? :\ \ l . L- - 

S O S T R AT E, 
- vMon père ! 

E U P H E.M I E. 
Mon cherMonfieurGhrilante! 

affR.LS AIN.T E. 
Non , non , point de Monfîear 
Ghriffante : ràmour quciVvois pool 
TOUS fc tourne en rage s & jelçaurai 
bien vous fàice payer tes pkurs que vô- 
ttè ùivd& vertu m*a coûtcx. 
L I G A S. 
. Eh là* là I Mdoilcâr ne TOUS émou- 
vez point tant., ç'avjousferoitmal* 

CHRI- 
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G H RI s A N TE. 

Eh que m'importe % Licas ? je oe: 
veux plui vivre 4i(iiés cequcjîai vu ! 
tontçt &| ftmmei^ foiit defomuiis pour 
]TS>i^dmant{die mMdKsqu&j'abiiDnir h 
ee ii!eft que lege^té^xji^e diâmiml atioD^; 
cpic perfidie, & tous les vices<himon< 
deênfemble! l 

i ; ly I G A ^. 
: Motgué j i €^(t poucciiit cpièoque 
chofe. ^ drôle que tOBSices^ vices dur 
monde. enfemUe ri ::-: . ii. c .: .1 
F R O S.I.NE. ,^ 'jov 

Mais, mais, Monfieur, qu'avet- 
vous donc tant à nous reprocher ? iï y' 
a trois 




fiance ne tenoit plusqiràunâlet;Mon- 

(îpur v[ienr^ IffrpqafTO î'^qûY •"^HJ?^! 
de (î jÈtoiinaiu ?- . ; - ' ; 1 :J *' 

'' ^' ■ ' Lic^A.s-;;.'; , : 

Allé a morgue raifon ; vous aviex 
fapé rabrç ^^ il étoîc bipi^ a\ii.é dp l^fai- 
rc choir". " * - - - • - 

,, EUP.^B,MI.E.- ^^ 

Af).,,^pCratç,.a^ 
dre riialîiéurcùie i • 1 

CHRIS A NT p. ^ 
Oui , olii \ vous la ferez , Madanie: 




,/ c "^ p vous 



4^ La MATftOKfi b'Ephese, 
vous ne deveiiiex la fable de tout Tave- 
nir« 

: S O S T R, A T E. 

: J^UfiomdesOieax, mQûpere,.fie 
rKdaifcz ,. poii;t i Mi de&lpoir wic per* 
ipiine adorable^ & que voas trouve^ 
fiez encore ionocetue., fi voosD'avks 
iamais eu pour elle que de Tefiioie! 
C H R I S A N T E. 

. Taifez-Yocitv I4<^Q&ur idod fils : 
iaiis^tes.oii îfDpertîQent ; ,6i]cvoa^ 
ferai bien acheter ràmoiir dom vous. 
TOUS appUudiflèt. 
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SCENE DERNIERE. 

ÉtJ^HEMIE,SOSTRATE, FRO- 
SINE, Lie AS, CHRIS ANTE,' 
STRATOïi. 

Difgràce! 6 malheur! «h, i;non 
cher Maître, qoasfommesper* 

dos ! 

S O S T R A TE. 

Commenta 

' C H R I S A NT E. 
Qtt'étt-irarriVé? ' ' 
' ' STRA. 
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S T R A T O N.: 
Ah , c*eft vous » Mr. Cbri(îuiU i^ 
«u^alIez-Toos devenir ? 
^ SOSTRATE. < 

. S.T RATON- l 

Nôtre CTioiincl nous a joué d'En > 
cour ! je me dbotois bien que ce co* 
qoiii làaoasporterQit malheur ; je nUt* 
jamais vu une fi mauvaife pfaiâMO- 
mi€. 

SOSTRATE. ^ 
OCiel i-jeftechis, explique* toi?. 
S T R A T O N. 
. VoiJa ce que vôtre abfènce nous ' 
coûte ! la moitié de vôtre troupe s'eft^' 
endormie, le refte s'cft diffipé ; &ce 
fripon de pendu a pris ce momemllà 
pour le faire aiiever par (bs amis» -'^ 
SOSTRATE. \ '■] 
£ft-il ppffible , juftes Dieui î & \ 
faudra t*il(loncquejefabiireunemort 
iufaine? 

G H R I S A N T E. ; 
<Xioî, mon fils... ^ ^^ ^ 

EU PH EM lE. 
Quoi , Softratc... * 

S T R A T O N. 
- Faites vos adieux , Moniteur , te 
fuyons en diligence; il ti'ya plus de- ^ 
vie pour vous à Ephefe : ces Magif- 
-.' S i : trats 



44' La Matrone b'Ei'hese, 
trats font des brutaux qui ne Yousfe- 
FOicntpàsgcaced'anfoupir. . 
SOS T R A T E. 
Non , .jiôii ,:'jc-!ic fuirai point ; je 
craindrois tropd'êtrefurprîs : je (tais 
nnmoyeafflasfûrdé nie dérober a la 
hoffte ^àiçiemenace ? 

Uiirtfûuéplspours^enfrapir. 

* Abri .mofîgls ! aoirêtez.. 

E U P H E M I E. .. 
OCîcr! eju'alliex-Vbi* faire l 
: G HRI SANTE. 
Vôtre dilnger rapjelle toûtematca- 
dreffc; & ;e a'ai plus d'autre paffioa 
qpç de Yoosiàiiveria .Vie. 
: S QS TR ATE. 
^M «ra<îe> , mon /#«rc, fiavex- 
moi plutôt l'honneur ! je ne puis lon- 
ger fans hotreur , â Tlgaominie dont 
lefuij menacé ! 

C H R I S AN T E. 
Ah , mon cher âls , ' que vous m'at* 
tcndriflèa ! * ; ' ; ' 

E U P H £ M 1 ttmhanUn^K ïe^brf 

Ah , ma chère Frofine ! 

F ROSI N E. 
Mais quoi ! n'y j(.t-il donc pas de 
rcoiedc à tout pela ? 

STRA- 
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S T R A T O N. 
Helas pour fauvcr la vie i mon Maî- 
tre , je memcttrois^wlotitiirs à la pla- 
ce vuide i mais on recotfnoîtroit la 
fraude':^ cefui qui l-oôcupoil? étoit de 
deoxpkdsplasgralidqoe moi. Si Li* 
cas vouloit f 

. : trc AS. 

Serviieor , je fis trop gros ? ' 
; : F R O S I hf E. . l 
' Sî:A4éi«me voalolt plârât, faas 
-faire tortàperfonne; nôtre deffunc. 
. E U P H E M I E. 
Ah, Frofinc!)<iu'ofcx-vouspenler? 
GHRISANTE.! 
- Ah de grâce, Madame, n^ ?oas 
. effraya pcnnt de cejqu'etk penfe i vbus 
me roy et à vos genôut , poar vous de* 
mander la vie d*iin fils qui voasal^ 
plaire. 

E tJ P H E M I E. 
Ah GhHCmte, que me demandez 
•:vottS' ! trahir mon devoir 'avec tant 
I ^'indi^ité. ! / ! . ' 

G HR I S AN TE» - 
I Eh quoi , ^Madame , quel vain fera* 
pôle vtoiis arrête? . 

STRATON àpmux. 
Ce n'eft qu'une bagatelle » Mada-] 
i mes laiûèz-vckis fléchir ? 

FRO. 



\ 



-46 La Matrone d^Ephfse, 

FKOSinEâ genoux. 
. MadiereMaîtrefTe ! 

hlC AS à getÊomx* 
-: Madame! 

E U P H E M I E. 
Helas , Softratc ! à quelle extiemî- 
té foiS'je réduite ! 

CHRISANTE. 
N'hefitex plus , Madame s je con« 
Ibns c|ue SoArate s'uniflè .avec vous 
'. pouc jamiai^ ; fon intérêt devient vôlrc 
premier devoir : conservez un époux; 
& rendez moi mon fils ^ de grâce. 
F R O S I N E. 
De grâce, de grâce ! eh mort de 
ma vie , ne fçauriez-vous enreodrc 
Madame f fans qu'elle parle ? Ccfii 
elle àplQUxef I & à nous d'agir; laiila 
moi faire, je prens la vie de Soflrate 
fur mon compte ; & j'en réponds corps 
pour corps. 

S T R A T O N. 
: .>.Vivat f ah mon cher Maître, 91e 
je vous embrafic ! vous. voila, mor* 
bleu , revenu d^ bien loin ! 
L I C A S. 
Avec tout çà, morgue, c*eftcDOO- 
re là l'exemple des veuves. 

FIN. 



....... ,;.,£,. ..^ 

SANS ?ERI>, 

C O M f B I £. ^ 
Mr. D A N e> O Xr R T.' 




A L A HA r E ■ 

Chn ETIENNE FOULQiOE; 
Marchind Libraire, dans le PooceD. 

M. DCC. V. 



A C T E U K S. 

S.-'iïMftlNT', MiiiQulïe. ' ' ' ■ 
^ULIE.'fà Femme. 
DORA ME, PétcaejDlie. 
MONTREUJ^L, >leTndeS.Amui. 
CE L lA n^ /¥:<$Ci%{Ie>ili<. 
TOINON, SuiTantc de Jolie. 
LUBIN, {crmietdeS.Amanc. 
TROUPE rfePiAtBlif. 
JTROUPEAPsïftlw. 
Deux Kyinphi^di'nMit. 
Deu ^F^m , -^ ^ , 
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v. •'! •• r •■» 



f O \il/ £ 2) / ;#, 



« » • • • 

TE «CîfiiliwiUeaKat «ne douce de '^ t<Û3 i 
LMtfispieat^J^iiirii». r .^ . r ' ■ i .-■' i -/ \.'> 

' 1 dlAhiiter. ... 

Ptens, dis $e, oblifl^môiS 
De cciqvRo»dfait iddoimessBoi connoiaaAC^I 

. L'-U^Bî'I H. . 
Monfieut le Colond, parles âiisotaÇâcÉCCk. .. 
S. 'AlMIiA^T. 

M'êtes-vous point tnoxtl > 
• îk A H Aiff T. '• î ; )v.. î'\r 






V- •» ••• 'Ttt-le?ois* .' '• . -tsiî 



TovrdcbojH 

A » 27t 



' 4 JE VOUS PRENS SANS VERD , 
iffi ttjrtnet^-voiis point de l'autre Moode i 
> S. A MA NT. 

. ' : - , ' ; Non, 

Irtel^'i déjà dir^ eeà-poUt ttàmpà m Femme; 

C'cftpoui même en plein joui tooc ce qu'elle a 

r, -Jims/attip^rj ;. f' ' ^ * :' ^ " 

^e j'^i ftit-^bUer li'fM bn&t dfe tna^oit. 

L U B IN. 
Qbe l^ouC telles 9 *M.¥nfîéuï> /urpténctf e à yô« 

/\ tic abord ? ' V. . 

jEllé ne t'attendras a ce letoui funefte. 

Et ibn^oœus boiHieinetitvouscioitinoi;^, &le 

iciJc. ^ ' ^ ^^ '^ ^^ ^' 

s. AMANT. 

}SUm fe n'ai pas^dsiTuA Jrtât d£.I'a£9i9et«- - 
Je veuk dans les plaiûrs la laillei engager, 

. it ^ti f<àt%,to)îÈ poi m ieioa]^it£ts ,^ 

'Usrfc^oncdtHicat-èe'lb éctiatagiiDces. '- 

fe inbravi'dC'Vaif cfuearoos Avci&'idii>ccr«r. 

S. A M A N T. 
JarqU'icrviè ÀVd pâ de û niaOraiiè ImAiear; 
Aoz yeux de Tes parens dèvoilei la malice, 
£tlè 4 Sfà^-bae codfomlrciairflo ttm<f attUicc» •' 
Qti*elle m*a fait par tout pAflflfpoii£.uikborâ* 
Maif gtace à ra.^Ueil cnâi je ièrai aft. 

.'*^ ....U'Ij'il'.B I N. 
Tant mieux , isjoyceif :nioi £& ce que fitlîii 
'••> -«tte,'') .•'I . f^ ,^:; »: 
0e vécie feinte mort la ptemlétenotti^etki 
S. .X MaA.]N}T. 

P*o5l- toÛMWItt^' •"• •'*': 

I^etois dans un grand Catiàtf» 
l^nand vôtre Couûiel tfiir<iffnandce. Al'Ani^ 

qilenenî in'rv . -.- z^vv: 
ïUe avok tottt.|ienlu*. ot'dle éloit defolie: 
Mais pat vdtiexfé^afelle fut confokc 

S. AitfjtAjHtT. 
BOMJIlelMBBlirixez fou peie die Ba tout en plems, 

^ î X \ Si- 



r* 



, : C O M £ D I El > 

Signalée Ton devdit pavdt faèiflcs dameuts. 
VouUbt quittet le Momie, & chetckanr ki t«*; 

.. t^ati$Bi . '*'".' 

Pouc de aoBon fouveiiii.n'être jaoBaU.diftfaiee» 
X^e^li«>niiDipmd.éJalaiudoixnk dan^lepannfiai» 
jA Ces pieux àeûxs accorda ce Châteaa» < 
Xipi d«nîia ftukment Tomioh pa4c eoknpagniflb ' 

LU«B i N; • 

^.: la vie: . . i' • .« 
Slle appella d'abord pdot 1er dentier beau ^ei»» 
léfiJittinit iCcIbute avec v6ue ncveu..- 

S. A M A N.Ai. 
3Comteuil2 

^ LU BI Nï ^ 
Oui, >% bèaa fili,' ctf fouriieuc tfepnfnelle» 
Qui U loinioic, dtt-on , & qu'elle iorimoii» 

s. A M;f >î T. 
Que foat-ils ca'ces Ifeuz, iubiAl 

L U B I N. 

' ' Te'iie ifai pu» 

Xff :{e7^ &iilfeii)eat que Je ?toe>cépu i . 
• Slle ne leur a faic aucutàe-confiéertce^ 
On ne pafle^ûe j^e^&'qaotijouïirance; ' 
Xm^^P^M^JM'inS' fimci-^tie pUafiétf bout V 
bout» 5 4..' 5 ,.'■•». : . ■: *..■■>. O 

Promenades id 9 Métlefttièri^ai tout, . 
ï^iCaiî'eux-v^dote-vctte» allegiclTe , rip ailles» 
Set9»tiiéiaL k tOonéats » .^ cbaiitaïkfti i crevait Its: . 
Vous voyant tout de bon gtié dans lecciieueil. 
Et ^eft de la façon qu*dÉe cn-ponôlc 

s; A' M A N T^ 
A ii pf jidieieUAdnciiie d1|e s'eft engagée , 
Son péte qui U croie fonement ami^te; 
Et que je détrompât cln^ où Bjl jours après, 
A^vec moi (darfsces lieux edVonû tout exprès, 
Ximoiù àfi. Ton ddoicbce iLaiIMnaïas JafbicCv^ 
Eatic fa Fille de moi d'empêcher le divorce. 

A3 LU- 






é JE VOUS PRENS SANS VERD, 

. LU B i{ N. 
TOt» neponvÎMyaiiiplas àpio^ottoat dais» 
Da premier jout de Mai renoavellant lesfciix» 
On ne' fi voie: kt qoei Fête» boccageves , 
Xljiccint^ Sloce» Ztephirt» le BergentCe B«h 

gères*-' - ■ • > 
Pour pieaKke :dc» filaifi» de tootca Its^ fiçoiu» 
Mêlant à leuis Coneerik nos ruâiqucs chanlbos» 
Nôi^s avons oaére ca(arés de lAcatx «a. paCannc^ 
Entendez-TOus déjà comme l*air en taiiëoBC* 

' i- S. A M: A H T.. 

Poux tout voix > mon Seatii-paBe » apfodMi 

pcoœpcemettt. > . . ! . 

.SCENE li 

ï) 6 RAM E , * iS AMAN T, 
h OBI K 



: 00 R A M E. 

J'En ijfal plas qa'Uf ne fint ., 
$« Amante. £ifit« 
; S. A.M AiKT. 
Hml, je vçna.voittlafiûiecooMlBtr 
O^ noua cachetas-tu, Lobtni 



pool vQît te piMu: cntûidia efton 

taiB, ' . 
Voua A'avfeb qa*à nKUtteu . . 

&. A M A M T. 
;•. . rcaffû bim>Io 
Mus çhual j • 

IL U J^I N. 

.. , AHcsfr fe'iKÙficitafltti àfleîaetlte, 

S.aiia fmtsmMufeiMaaLt ouifBfiiisde lafttt. 



SCENE 



, r Ç Q M E P l E. T 

SCENE m 

L y » I ^. 

A Lions >. courage , oifass^ fredonnons çf 

^^Mcneftiiers» lonflez, LiiMt.^wgoontBOs 
voix.; • i; . • ^ ^ 

fiâmes ; 

11 chante. 

// rend" le cœur ^4/, ' 

Le mou des- xAmam • 

-J^P le fnffs dji f44fjl ' '' 

' Nés plat fitt f^îtn^tjfknt t[4if tefft^ ,, ,. 
Xi fi i^k^tftfet^krhr & Ssrpi-e'- ' * 
Ce M*efi pai ^Lete^. 

^$»r votrde nti Étf^s-^drr^hjefolig, •, 

BeTgers fejett_ â^pl^ir- ' - -- 
. J^e^reux ^mam , "»À,i ^iurekfes ^Amantes » 
• - - ■ ^ r»M^/rn'- «rwi» )w*J6v contentes , 
^i/ «>#Jt «iw tes jours \e pethitr itur de Mai, 



A4 SCENB 



SV JE VOUS PRENS SAHS VEILD » 

se EN E IV- 

J^Ll-E^ GÉL fÀNE,iMON. 
T It E tr 1 L. ^ 

1 >& L ^ï *. ' 

PLUS tsc^blement peut- on ëtte évdlléf 
. ' .CJS.L-1 A N E. 
£t plus commodemcm > MadAinc » Stit 

MONTKEUIt; 
Toarft'çnipxé4'e'eii«ces/li«Qirpour fûte fil 11 

cour , 
V^ttSt fecuiL» le Cid ridi^pcomct te.fae«i (OO^ 

SCENE V. 

JULIE, CELIANE, MON- 
TREUIL, S. AMANT, 

DORAME àUfmim^ 

s. A M,A/N^T-^ 

Voila (on deuil » pat lk|agez<lclacon4iiiiei 
D O & À M E. 
Peut^txe eft-il au cœus 2 
S. AMANT. 
* Nous verxoiif dan^ la fiittfr 

A ttouvei des piaidis fi^l^uoi» nos ctprits, 
EnatteiuUnt \% Alai , )'af:qii|4qn^ avmuiaitSr 
Qu'oa vicnç/de m'cnivç^èç ittï iJ^fctèns Chapi- 
tres , * 
Pottt nous defennuyer, Montreuil iHès les TitKi» 

M O N T R E U I t lit. 
^Jk Vierrt Philêfêfhale , 9h tsArtdt ft ftirtâimn 

dêfrfitnm**-: yy 



r 

'COMEDIE; 9 

Beaa fectetf . ' *^ 

, Il ttt-Htc' ^V ^ 

~ Ir^oiirtoic avoii couts^ 
SiTfiymeilValHoit avec téj amours. ' 
■ ' - ) U L 1 E. 

Abus . Pkymcrt tçrnit 1^ Attiam le plus aimable » 
Et dés qu'il cft jepput il dtvicilt haïflabU. ■ 

S-. • A Al A N t/' 
Bîwi.pefè.V;. ^: '• .; . : .1. . . 

MOI* T R^B u;i^t lit, 
Diah^uededeuxFiancfgsfhr lesm^ffiéris'' - 
^ du Lit Nuptfat. ^ 
'fit dn jeune A b bV. 

■Vtitfîf Aii:ç ^Téyement Filiesr 

î UL î E., 
L'ientterfen dir&it être ingena. 
^M O K T R E U IL. ' ' 

J»&arois vottKii*ditciidte*& W'p« être vft. 
Ç E LI.A, N ^. • '^ '-^ 
tes Abbez enttent- ifs dans un fccret femblable f 

Iln'eftriencn amour ^ouc'^us d'impénétrable. 
£e Siidé a ^eu'd'iiitVigue oh ne perce )a leur^ 
£c c*mffle.aa Lairiqutnret, ils y preonenrcoit^ 
leur. ' ' . 

M O N T. É. Ë iJ'ï E lit. 
Flcres des Ddmts Calantes confés à" difi^ti;,^ |&» 

mir en htmitrr chez, f^tmÇ' * 
.: ... \'\ C E L I,A^N E. 
Malheur ^ qui vçtf a Ton nVnJ dans cet OUYtage. 

Pour mtttrt ce^ f^ttr arts tfatis tout rént ^éM^»* 

OAWfMii^-pif'' je pehré,' épar»rt€Wf çoulettts*- 

. M o N- r Ké^iri lih' - : . 

Cbc£ l'Ami » ' c^ 'uii i^eti fettil «Q BlaxooK 
ftÇttU* yiWTf 



10 3E VOUS PKENS SANS^VBRD^-^ 

Fét UM Vtuve iifAUbedênt. 
CÊLlA.NEf 

"^ jtrxiE. 

Oui , fclon comme vit & meurt kpeiUMUiMp. 
Ilfautbattteâes mains, on doit chanta ton tort 

SaandilpcKdnoblcmentlaTk. ficoa'ileftmwi 
e Tappiobationda monde » « de fafpmme. 
^ S. A M A H t: 

It Utk cft de fon cift , pat û jage»..d€ l'amer 
, D O I^'A MB' 

EUe ji'éait jamaîs. ^ ", ^, , ^ ,. 
M O N T R E U I L to. 

TAenr» rf» Bifgir brufym^ psr un ptit MmUh 

entre dettat vint. 

t*Ouviage eft fingttUer. 

C E t L A N E. 

Et l'6uvtaec,,& l'AiHciw , j'en ctoi to«t Cavalier. 

. M ONTRE UIL- . 

voila tout. 

, C ELIAH E. 
' Vous tëvez. 
J UL l E. 

U me vient en pcafie» 
t>é ta^let ld>du mois la coutume pafifte». 
louons enfen^ble au Veid. 
-* C E !< 1 A N E*^ . 

ie le veux. 
' 14 O N i* a E U X !.. , 

. ,. j 17 L IB» 

St le jeu n'eCi pa»^ noble . il eft dWertifiants 
Xc pcemlefqnidenous lelaitfRa Iti^piindfe. 
]|^*obéïc au vainquent ne pouf ta fie dei|iBadlÇk 
le iuxe, k promet* d*ctt.oMcivct la lou 
* C ELIA »£. 

il ces colK&tiôns je ine Ibftmec^» 

iMLO » Tlk&UlL. 

S»»efi 



, C O M SU; IrB.; it 
11} VIS. 

AU» poii«'«l>iM»eM(f uti. gMiref intt^inu» 
Cueillit du Koficr 'r picoei^ gf i^^c aux épincg* 

Nous i|'iMM'9fMiH4u.b^ «)ii*av«ppiécaiHioar 
. M. Q M T JL fir U li L. 

.1 V L 1 E, 

fen ai déjà £iit ma pf^vifion*- 

TÔINON ; j-ULIE , S. A. 
MANy, PORAMÉ iUfînhrt. 

T o I N o K. 

QOal TWira|p4 paar moi » Madame, {c 
l'adiuttc , • \: 

Qjioi pleuiat nrfSpoitx en s'étonffantde 
,• '; • ■ ifice» '' • 

lA iBadef» cft )olte A&:po«ira fàice.fanit«.- v 
I>« cette mon» TûintoAl, ci^Iods , go&tOQt 
le ftuit» 

ÎooïffloB» dii bofiheiitx|iieifaD Ckfii0ÉttMi«O7«| 
t n'ai plus dfl Mail, quel.platfii f i||ioUe ioytt. 
CakbiOiia kfanaift la foos de fan oépai» 
Quoi qu'on dift, Toâioii^ laOuamalcrapai^ 
SeachdnièBdnigiÉncoa ; <oiiiiDel«i dcfflamaiiftl» 
Que d'héritiet» oon i a n >?qde 4e Veuves heuceuiêst 
•"■•'! %. .,A'*l A-N-Tv . ..- : • W 

«C^â arti^aâi taioMplwit ■< .•■ - > 

liMit Ml il chmnAI^ 
^iBkaiinr fmr loi >feitt«. 

1 &h s ne l'^ii'icpat fakf 
jNmU dÉil»b«E fl» )*^^l«i<»«iiDUM aiivte, 
/{«A'Miftxmçandeleit, voycsqiicUcinodeftte. 



ttJE VOUÎ PREN5 SANS VE1ID> 

. . ' .1 ï . • l'.O'.i; l'E. •'• - - . -i 
ailTez-rooi dW«itîi tout le Dcâe du mois ; 
«iïtiy^^'ï'f^eal^ttt de ces TéjottïfliMtt,: 
'liai iDedélaâêppMiiti Ms1>ieoréaniés, 
irillcr au plus profond d'un noir apaithnent, 
lie parer de l*éclat 'd'un lugubre oincmcnt » 
ttfoiménet çn f()eâaclettnideiiil.en grand TokiDe» 
it doanei en public des pleurs à la coutume. 

tf ais «roHÎânt tous l^s hiois dcguilet vôtre deoU» 
Pourquoi faire venir Geitaue & MoncreuH? 

) ù 14 1 E/ 1 • : 

Il faut dan» le plaUîr un peu de^comfogiiie» 
^n le refpire ihîeiîx >' & Tans elle il ennuyet* 
Outre un delTein que j*ai que tu n*aspû prévoit» 
Ils s'aiment, on le dit, & je tcûs le içaToir» 
lui être coAvaifiCue , &ks bipiûllcr cnlcaible* 
Toinon» .1 

Dans ce defleinj*entrevoi, cemcCemble. 
Tou«YoiiIeBpauT£pot)x«ousdoiuieiMoancuiI. 
• .-^ . • }V,Ul>E, . 

Moi! 
fymi Mattt '(^UIl hdttot» je repréndiois la Uni 
On^peut par desraîidns du monde & (àfamillCi 
Far de certains dcfir»» êc pour fottir de fiUa 
^ne fois en la vieàrfaotet ce lien . 
MaisaJkr jufqu'à. deux k m'en gardccii biok 
. ,. . T O.I N a N. 

Ma foi vous &retJbUn jde .garder le veuvage; 
Car û par cas fortuit àmï^ k couiidevéuelge, 
Vous alliez cn.|AeQret)it ou deux (èulemeiit, 
rCMunAvaki^ave&faii Moniieurde Saint Amaim 
£t rendre vos dbulears cnco» anffi cdcfaccs,* 
Vonsvousruuiciiez en d^pcnfes funebtes» 

f U I- 1 E. 



FT 



, € O M E T> I É. .t| ' 

A vous plaire, à vôile^ ordre ils .font toûjouis , 

Oii ff ait s'-îi^t'îf^éiet ^letirt' 'AiVet^ câraftérw, , ^ 
I^e Confeillei fe rend utile à vos a£faiiesV '^ 
On conte au Lantquenet le riche Financier» 
Le Paitifan Codinkfde elS ui^t)Ofi-^ d4pen(i^r : 
Xc Couttifan groffic fa'foufe aux Tuillcries, 
X.* Abbé noas divertir pac les tuinauderies; 
Lel^el Ëiçîit en ?féti dtfitinp^e le comàiuti» 
£crp0rmi ce un>;fs riC^rit en regat4e un. 

" ' . T-Q IN'Ô N* 
i|*èirenV,.{e ^bi\ 'Màdàùle; ôii.PèiHme vous 

£c MoutrcuH'd^n* clin d'œil tout cQlittftixc ^ 
.-'- U hoirie, * ■•/ ■ ' ■" J *. 
Seule regarde, n*^e(^-cepas!^ . . ,. 

• •• •' r u ti'È. •': ''■'' ■ * • ^ 

. . Nous veri^os« 
SHl Yépôdd i âitfs ToeuV^lce que nous en4fe/ons« 

S. A M A' H T i iafenitre. 
Vous pouvez deviner ce qu'elle en voudra faire* 

Jl (Dr-O BÇ..A,.J^ JSi ::• 'J 
£h l Ccu on ieu* 

< i- 1 U i^uSjèuï 
/: '••'- • Aj U lii I Ë. 

M . ; . , .>i J ' V,ç>il/itatttk*îiifl'érc, 
Tour voir de les Amans le cceur^à^d^cou^rt, 
^e leur viens d'inipirci exprés le feu dû Vecd s 
C*eft dans ce d€il[ein même « .^ ^ut la voit 
. idorc, . V ., ,. ^, 

Que l'emprunte ta voii dU Printèms «de IlofC, 
Et Ibus l'appas, biillapt dea jeuï Sc'dt$ plkifijj. 
Te vais adrcHtement pénétrer leurs deûrs,. , . 
ii 5fitf$râfr« aux imicns. ' ' ^ ^ 

S> O Bi A >t E. 
„ . C'eâ aÛez vpi^ complaire^ 
Deicendons» *> ^ 

S. AMANT. 

j^9»» l^lto en vois Iji fia« Beatt-pére. 

JULIEN 



îr:^.l;i^.?\>l^^- ^'^ \ 



} 



14 . JE VQUS PRENS SANS VERD , 

Lùiin pendant' les jeux .avec moi ^ conocst » 
Feignant de badine^ picii4u IcHC boëtcai» veid* 

li vttnt» . . 7 

SCENE VIL 

JULIE, LUBiN, TROU- 
PE DE PAfSANS > DO- 
RAME, S. hMA.'STàUfmiuu 

^ ^' ^^ dîd le Mai, ranges vous» pUcCi 

^ place. 

Beau , grand , droit , vecd , il vient ombcaga 

cette place. 

milieu Ofê jkéétrt, 

SCENE VI it 
JULIE , M'ONT^EUIL, 

CELiANE. S Amant, 

,-DORAM£, LUBIN^ FAI- 
SANS. 

5 M O K T K E U 1 L. 

Oui venons psia. 4e voua eoitCBdic It 



N 



ei^iccrt. 



B t I A N !(. 
Ce Miâ'hOtti avertit qu'il fautlmKita Tcii» 

«^^ -^ CE tï ANBr. 

IWSUi 



. G O M E D I E- n\ 

L U B 1 N. 

G«idc» dfttre-inxapic» 
T V L î ET." *' 

loui moi fi l'on m^y piend, je ièraibicntiQmf 

L U B .1 N ch^C. 
Dans as verds élfkts^ 
CréUgnêx, U fuifr^é , 
Tfllettfi fêuvtnt ffift 

\v Lin. 

Tefub.^OU€^é« quoi qu'on puifièciitfomiidfeè^ 

L U 1 I N. 
Ççifvem Qicbis fiingante au loupfelaiflc pieii-^ 

. C E I« I A N E. 
Qui {e garde de tout no peut êtfe altnppé. 

L U B 1 N. 
X^'on piendavttibHcliet l^oifeaule pluf. hnpA»^ 
< . . ^ Il chame. 
P4ur i(mçh$r um Fsmitttt 

J*irsi t*ft^in demàdm' . 

Se je u tt9nv4 ém Ut» d$rmtmfé^: ; 

. Ha bHàcifà À kéùfif tênflitk 

^e fir4p4s.pmriffhffet - , 

%A ces menaces Cffir» 

N»*i» fut pas plus Métineufi^^ 

Lmcss trouvs l'Juén euwrty 

Cêiin fut prsfe fsus Verd. 

Cathi K dcTOk dîi moins t«iii encottoifléi» 

LUBiN. 
Elle aimoit ^ donmt la giaflé matinée , 
BouJt ifispiciuke ici gma 2 cft pim 4^tAi I«cflf 





l^iJE vous PRENS SANS YIRD, 

"S^-e'E.N,E IX. 






fU L I E , M O NT RE 1>I L , 

CELIANE; S. ÀMA^NT, 
DO RAME, FLO-RE, deux 
;^pbirs , deux Nymfhts dis Fleurs. 

F L o K £ chatitc. 
•: .*.: C^tir Ufeit^tre du ^ted dê$ Haiéret , 

^^ Jêuïfex, 4es^pl»tfis ehamf êtres , 

TUre rament à Vi yeux les Zephtrs& Us FUmsi 
6iue les amours ionnp foh]iart i» vos Fites, 
.h LtMlUlUs^c9nifmte9 • ^' 
Sont letles dis cœurs.' 
.;-. îiymjihss, jeunes fieursnsijJétHttt 9 
térfumex, ces beaux lieux de vos odeurs Cbarméiitts% 
Er votfs.Ztpkirs jr» re jour , 
Dt la fra^thutm de v$t aUt* } 
Eventex,l^^ des^SelUft' 
Et n'en ehajfex. point* Paméur. 
%*ts ZepUiÉs & les FUucs four dOe 'Enfrée. & 
ptcnnent ei»^^niiin«> tes boetes de CdiaM 
& de Montrcuilcqu'iU <ai»ort<nt. , 

FLOUE chante. 
Tout rtmuifelte 
Vans c€ beau mtit^ - 

La plus €fM€lU 

Âefpire un Htm»» ' . . 

-•>:• -tor» muttrtt '■ ■'} '' •■ " 

Himtdt ornant t * ' 
.3«>|f& tdugêttf ^ ï- • 

X>tfn< Mffc pléUn€% 

6$us un couvixt 

Vun fans màéin^^ . ; 



< C O M £ D I E/ 1/ 

S CE N E X.. 

JULIE y: MO.NT.REUIL ;î. 
CELI ANE ,.& AM ANT> 
DORAME. 



I / '•• 



• ' s. AMANT. 

B Eau-père on oè fçaoïott mieux plcuiecuh 
( Epoux < 
ï U L I E i Mtntr^l & k ÇelÎMt. . 
T«d« héuf <Kt defongerati Veid » en aves<*vooi I ' 
Je vdu» y pttns}' montrée. ' 

ÇELl-'ANE. 
^ ^ ' " ©Ïi4 qa*à cela ne denne* , 
Ma boëte eft^tfrdu^V «H ! 

* MONT R B U IL. 

- : Lé D'iaUe» a pcis la mienne* 

JULIE. 

A nos conventions je Voàs'ibAmets tous deux» 

Celiane ou^^idi^wei rd«ie. cttuT' » )e It'veux § 

Mais fans fard, de Ifàmout I\if èx;.vousiffi àkf* 

Uxkài%\ ;»f''A .."^ î. »..>•- * . 

K*ca-il poirMT «roc^ut Aflftttit ^ sTi»& fi^^ 
cnrcndie? • • c. . -\. ..? ./« ;. 

f ufqu'à oe fout H> eft>de ô peu de vsteut* - - > * 
Qu*aacttn ne s'eft offert pourjrpMddMcoàlcttX* 

T U L I £. 
Voa$ flaéntez» i*en ^ai nh\ reu» le ^ayet .dé 

même, ..»;... 

Qui montra ■f^t'potot vouf "aile ttftdtÉlcaç^ 

trëme')^»' •• '-^^^ /'• ' K. * •. ^v. .': v 
U btftie dr ▼cNM'<£Hte 4nit%nd^lf(»«tié)9«»# 

i ..,..,. ,. C'E L I A'N-E. •-';"'• '- ' ^ 
Je vais pour m'en dèitiidreiqp^llM'ldtt'iii^ttft* » 

* ', .' SCEN» 



1^ JE VOUS PRENS SANS ytM> , 

SCENE XL 

JJJVIE i MONT RE UI L,S^ 
, AM A NT ,:,P O R A M £. 

^ r ï U L I B. 

m/ Oas ne la Carnet pio» » Montreiùli 
W M O N T a £ U I L. 

Qui hum! liacbpel 

I^f^ à vôtre tom ^e (UcMKrrk v^iMttfVif», 
Je m'en vais expôiler i^ae F^ble à vos ]f9i^^ 
Si TOUS n'en devi^e^ le Icpsi i^iftirieux , 
V^.n9£cfe7-,>i9A»^aii» unefenfibleoffenlê. 
Si vous le concevez tedo»te]| «m W9if9MK« 
four pca que yous fqjren rpbpUii à ip cUnes. 

M 6 ^ T 1^ E U l L. 
U fiiut fçavoir. 

fmt U pértégê ttun HHhh 

2..: 3^mii.imr,aimtft»^:fiis^*% 

u n*4 P^ mal-Uipi de tUwutr fsr.^idi .. 

D'mn ^Amdnt tendrement chérit 

Têmtereiie k VsAmeur rAtement eik rekfikh 

^•»rs'expliéiuer,Tfg*r4et' 4tfimr$ mjterima» 
•et:, m^f^pér JU4 min #». !</J«*fc , 
JUU ersint, elle n'efe en dire iUvémtage\ 
CeP au meinea» , x*i7 « du jeux 
•4 deviner ceUngegf» Vm» 



, C O M E D 1 E; *# 

Tous entende»» MoatKttil, keQmpicnc»-?oi»f 
• ' bien} ' ' 

raxlez ûDcecemettC^ 
. • KO HTJL* U IL» . 

I . A ne déguiler nen ^ 

Si wrnin:ltoiiMi« étok ikiu U J^uit «tftinelle*. 
"f« croirois devinée qa^Ue eil la. TouïWWlïPI v 
Son joug a fait gênfiûrinoftxaiurphis d'une fois r 

Quant à l'heureux Moineaur, . fciil 4lgp«. 4t^«fe 

choix , . • . 

Son boivhetfr me|iit peiqe ^ potwpirconnoltt^ , 
Uàis ce que* jefçai bien , eVâ quft je voh4mi«: 

J- U' El -E* . '<«- 

Soyes'le^ oiifeonftm,'le.ohaisi^vom«ft.^«*i^ 

-- vert ,•■* : .i i ■- f- . -■ ■ .: i • . 
Cxo^es^'f^ui; «ftitctà, te..^. . i ' : ^ -v 
S. A M A H r'dtihtndm d€ U ftnhrê. 

::' • . |e VO0S:f4eBfl'ia|» YCMÉp^ 

H«&'Ôn€lei 

T;<tJ L I B. 

S c E-N,i'-i?;-rï;- -'- 

s. AMANT » JULIE, D 



A 



,1. ,A.H A^N'T., 
Piochez, inon Beàu^pere: 
Vôtre Fille eft d'an prix trop extriiii^ 
^ -ordMiafeek 
It m'en fens deiormais , indigne-^ Civôftila^êp^ 
Adiea! ï>a'R A''M E. ' î 

Totttdoun , il eft dè4 accommodeiiietffa 
S/ A M A ^ T»' 
Vous ptiieA4esb} v^aatrhameutqui Up«>fl*edc» 
/ DO&AirlE» 



«, .. 



]E VOUS PRENS^SANS YERD, 

EUe a toït, mais le mal tiouvcia foa lemcdc. 

S. A M A N T. 
Et quel temcde \ Après tôoticcqucdorant vous... 
r ' D O. R A M E, 

D'accord , fon ^oceëé éhoquê isoMS^âXtC now p 
A l'inreAtion,^ c<éft ané bagatelle 
- . ' i, A IC. A N T. 

CK^ttuiaeiitvotts^. . «' 

1 U L I E. . „ ^ 

Hé ijtioi doàc j lois-ic fi ciimiBdk> 
BHiaMaii-quelroR aime on apprend le wepa» i 
Lespzemieis mouvcmens (ont de foivrc les pas: 
A ce deCTcin s'oppoft un dkvOit de femille : 
B»»ftaita dt cet Hymen, teûe une ^Pf .■^•» ' 
Il faut virrcpourcUc, on refttaint lesNidus» 
A chercher fà fantè daHs d^innooens plaifi». 

• : s; A M AN. T. 

Iteblen! fexcnlc encore e£k pire queroflenle. 

. . D O & A M E i JiAit* 
Sortez, j'adoucirai fon cœur en ?*« «biCMft 

S. A M. A N-T. 
Ua Cloitre pnnira ccne ini^lcwe-li* 
J U L I £ ff v#iM«t* 

- *■ I>^ RAME. ' - 

LaiiTea-moi xacommodet ce» 

S C EN E XÏIL 
S. AMANT> DO R AME. 



s. A M A N T. 

d\o a a m e. 

. Ecou^K'inoi. : 
s. AMAN T,' 

Siyainaiaic n*< 




f 

COMEDIE. - %t 

A leccToir vôtre 611e. ... 

D O R A M E. 

Ecome^-noi , rotas dis je^ 
CÔtone voas je pik femme» êc fos*)gen<btt iàt 

trefois . ' "^ '•••..' 

Tout ee c)tii' petit fedoire iHi-e(ptit «ùx alM>it$ ' V 
Tout ce qu'un Mftii aairit fe tMnH dtti» «rié 

femme. • .."•..-■. ^î •■■ •; ' . //> 

Elle...» elle eft au tombeau» pieavciâUeavoLe 

ibname»' ' ' ''* 

fe etSai, j'y toulils lenoncei comme V6U{|» V 

ilonBeaa-péie honnête homme-, e(pfitcôxttiBoft 

de & doux> . -■ > ■ 
Me dénda'^tur calme» ma ftft^tftvibl^tè,' • ^ 
Un bon Çontiaâ valant deux iitollfééetfsdtvfkitea 
Qttc'^adis' ibii Beàa-pé^ en partiUet'dOHlMirtf 
Lu i mk entre les ihainsr. : |e ccffai «ict ! clâm'éiU»â( 
MaÂ'gendte le voila ', je voua-teftieis ice IVge»^ 
Il peuo'^laftft la famille êtte* d*an bon: iiftge»'> 1 
Vous avez une Fille, elle a tout vôtre foin 
Si vous la Aiâril^ vous'enTaûrcz befoiin 
Croyez-moi', comme vous avez de là prudence» 
Tout ceci «grâce au Ciel , s'eâ fait dans le fîlencc >. 
irçft'ceitiBn^'fccrèiS hcïièa ¥iènUt,y ^) ^^ 

Ecueil de tout le monde! Or quelle eâ npuiflànceà 

O O R iS M EL 
Ilfiint; nong^endis » il faut tons pt end icydcfenÇç» 
Béanconp d'honnètcàgens ibm dana k memï m^ 
Qu'on necbnfole point avec de bons Conttafts |« 
Hepience la doBOcar»f o^eft la plna<bdievoye) > r 

SCENE XIV. 

,s. AMANT, dokame.lDbin: 



o 



L U B I NT. 

t7*eft-cedonc» vQiclbicA» Moifiear» du 
-labac-joye» fA, 



